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Ir ne m'attendois pas en donnant la premiere 


dition de la vie de Laus Philippe oſeph duc d Or- 


leans, qu'on ie hiteroit de contrefaire groffierement ; 


mon ouvrage, & que, pour abuſer les Lecteurs 0 
on eilt recours au charlatanifme de le faire preee- 


der du portraſt grave de ce Prince. Sicet Editeur 


5 infidele eut bien conſult fes interets , il auroit 


eu ſoin de ne point copier certains e cer- 


tains epiſodes apocrifs qu'on avoit imprimes ſang | 
ma participation & à mon inſu; il nen eſt pas de | 


memede cette nouvelle Edition? Je puis aſſurer que 


je Tai vue, revue, corrigte & augmentee de plns 
dune feuille. Alors le Lecteur ſera du moins certain, 
en ſe la procurant, C aroir unchiſtoire autbentiquo 

& fidelle. | | 
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Eon la vie FE Rois & des "FEY ceſt 


donner des legons aux Potentats ins & 
les Eclairer ſur les devoirs qu ils ont à remplir; 
c'eſt preſenter à leurs enfans le tableau des vertus 
qu ils doivent imiter. -C'eſt leur apprendre à ne 
polin ſe deshonorer par les foibleſſes ou les crimes 
qui ont pour -jamais-fletri je nom & la memoire 
leurs ancetres. + x 
Il eſt peu de politi ei ind qni ne ſe tar- 
guent de connoitre juſqu aux plus ſecrettes - anec- 
dotes des Princes qui ont immortaliſe leur ſiecle. 
Iln'eſt point-d'inftitutenrs habiles qui ne ſachent 
es faits, les particularites des Heros qui ont os | 


2 Iuſtré leur Empire. 


Les premiers pour ètre Wh aux Mo 
dont ils ont la confiance, pour les clairer de leurs 
conſeils, & mettre par leurs ſageſſe ou leur pre- 
voyance un frein a Tambition- des Princes guer- 
riers qu ils ont à craindre, & preſerver leurs — 
des fleaux, ſuites. malheureuſes, mais ordinaires, 
d 1 pb invaſion ſubite. 

autres, pour propoſer 2 kum auguſtes 
cleves les actions qu Aa à imiter & Eee 
pirer une horreur e des crimes de leurs 
ayeux. 


j 1 | . bs ' 7 * N 
| victoires & ſes conquetes. 
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peut etre aſſure que je n'embellirai point ſes vices 


o 4 % : 4 : 


U Un Miniftre ruſe procure ſouvent à ſon pay#, 
' - plus;d avamages, de tranquillite;; par ſes nego- - 
ciations adroites, qu un grand Capitaine pur ſes 


| Un Gouverneur Sclaité n ignore pas que. le ſa- 

lut d'un vaſte empire ne depend que de l'educa- 
tion qu il donne à ſon pupiſſe, & ne s occupe qu 

verſer dans ſon cceur les germes heureux de Thon- 
En eſquiſſant aujburd hui la Vie de Louis- Phi- 

ans Duc d' Orléans, mon deſſein n'eſt 
5 point de preter au menſonge les couleurs de la 

Voexité ; incapable. de tromper mes lecteurs, on 


& ſes crimes: des attraits de la vraie grandeur & 
des charmes de la vertu. 
Voainement je-.r6unirgjs' les graces du ſtyle & 
les ſubtilités de la dialectique. Je paſſerois pour 

un Ecrivain ſoudoye, & mon hiſtoire dementie 

par des temoins modernes, ne ſeroit regardee que 
comme une fiction ridicule & deplacee, _ 
On ſeroit en droit de m'accuſer moi- mme 
d abuſer de mes talens, dont je ne ferois uſage 
que pour encenſer des forfaits, pour pallier les 
crimes, & faire d'un ſcelerat un grand homme. 
le ne veux point avoir a rougir d'un reproche fi 
dur & ſi juſte. La poſteritè, dont j envie Teftime, 
me ſaura gre, du moins, de ma veracite, ſi mon 
elocution n'eſt pas afſez brillante pour intéreſſer 
la delicateſſe & la purete de ſon gout. © 
Le Regent, biſaieul de celui dont j'ecris la vie, 
fut un prince qui reunit aux plus brillantes qua- 
litss les vices les plus recherches; mais (il le faut 
dire à ſa gloire) plein de cette philoſophie ſaine, 
dont les lumieres ont demaſque nos prètres, le 
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| Regent eũt Er6 un 47. 4.2 6 ſon ambition 


de regner ne Tayoit pas fait attenter aux jours de 
Louis XV, ſon pupille & ſon — 
infailliblement reuſh ſans la vigilance de VIIIE—- 
RO1. Perſonne n ignore comment ce prudent gou- 
verneur ſauva ſon Roi. Un poiſon ſubtil, prepare 
dans une tafſe de café, preſents au- monarque , 
precipitoit dans le tombeau ce jeune prince, Teſ- 
perance de la nation. 
Grand & fier tout a la fois, le Regent ne vou- 
lant pas ètre ſuſpects d'un érime affreux, aima 
mieux ne pas s apperce voir de Ladreſſe de VII LE- 
ROI, A tranſporter la taſſe; il la hut audacieuſe- 
ment, en regardant ce fidele VILLEROT, avec-le 
ſourire d'un — A qui cette precaution deve- 
noit indifferente. Mais quel fut Tiffue du projet 
. criminel du Regent ? quel fut le reſultat de la fide- 
lire clairvoyante de VILLE ROI 
Lie Regent avala le poiſon reſerve pour le mo- 
narque, & dans T N de trois heures, il 
. . — 
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A Ace trait on reconnoit deja la ſcelerate am- 
bition du Regent & ſa haute audace. Ce prince, 
le deſpote du gouvernement, le protecteur des 
pon qui Etoient- tous A ſes pieds, eùt ere, dans 
meme jour, proclame Roi par eux-memes, s il 
_ elit Ete aſſez audacieux pour ſe mettre au-defſus 
d'un juſte ſoupgon, VILLERO1 eut bieutòt paye, 
par un aſſaſſinat, le prix de ſa fidelite. 2 


Le monarque ſurvecut donc au piege horrible 


de liilluſtre ſcelerarqui a prefers une mort prompte 


& certaine, au renom d empoiſonneur. 
Je ſuis ici neceſſairement entraine au plaiſir de 
re flèchir & d'ecrire, que ſi le Regent avoit commis 
un grand crime, dont perſonne n auroit pu le pu 
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fait (1), 


| igns orer a la nation Vaffreux atrentat , 
ſeſperce du Regent; dont tous les commengaux 


pareit defenſeur. f 6 


nia ſenti, n a connu les ammes, ee 

au fqupgon dun pareil crime. 

e . beau, Erb ile le pe 
univerſel de tous * 


priſe. Sans doute ce di vin auteur 


a donne 
teur Weges & de — foi a regu pour des 


eee mai E- toutes les reſſources de 
ee ſonchiſtoire na diffuade 


8 hiſſę vt 


23 ce 
aucun de ſes lecteurs eclaires. 
La maifon DUMAINE , qui navoit 


E 


du roi Fabien perſuades « comme témoins oculaires. 
Eh bien J 1 maiſon DUMAINE en devint la vic- 


ignorez pas lecteur, que Louis XIV 


time. 


Vous n 
avoit fait un teſtament , 


une confiance illimitée, fut nommé gent du 
royaume. Vous ſavez auff comment de biſaieul. 


de notre duc d' Orléans fit caſſer, en plein Parle- 


ment, le teſtament de Louis XIV. ſe fit nommer 
Regent, & ſurle champ, , exila le duc DUMAINE ,' 7 


— 


(1) Mon Heros auroit un 22 beſoin Tun 


. 


181 
vit ein; fl Ne Ana: 4 
: [iy once A int pn fo dee tes 
5 venger lül- meme; mais par une grandeur d ume, 
Par une fierté male, dont aucum de . * 


Ecrivains que la nature ait 
produit, veſt epuiſ6dans ſes immortels memoires; 5 
_ intivules les fiecles de Louis XIV & Louis XV, 
A vouleir juſtifier? le Regent de fa dereftabloentre- 
| me unique 

dans le talant de i L rg ap denaturer un 
probabilités que tout lec- 


par lequel le duc Du- 
MAINE , ſon fils naturel, 1. qui il croyoit devoir 
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_—_ | font le duc de PENTHIE RE oft 1 derni 4 


ton. . 1 
” La regente de la couronne appartenoit de droit 
au Regent, fils de Monſieur, frere de Louis XIV; 
le duc DUMAINE n'etoit qu un Prince legitime. 
Tous les Princes du Sang en droite ligne avoient 


des prétentions légitimes avant lui, quand bien 


mème il ſeroit arri vs que les enfans de 1 
petit-fils de Louis XIV, euſlent confenti a la re- 
nonciation de leur 5 | ern 
L'imprudence du regent & la ſurveillance de 
VILLEROT, nont pas laiffe lieu à cerfe conteſta- 
om = 4 | 
Le Regent mourut du meme poiſon , dont 
Louis XV. au berceau, deyoit perir. [ 
Vous avez entendu F de ſon fils, que nos 
peres ont vu tour- A- tour libertin, enſuite amoureux 
paſſionnc de ſa propre femme, dont il alla pleurer 
Ia mort 3 Sainte-Genevieve, ou, enivre de deyo« 
tion, il fit des balourdiſes & mourut fou. 


Fy 


Celui-ci laiffa un ſeul fils, mort depuis quelques 
années au chiteau de Sainte-Affiſe-ſur-Seine. Il 
vivoit avec une femme connue ſous le nom de 
veuve de MONTESSON , laquelle eut pourtant 
Tadreſſe de ſe faire Epouſer clandeſtinement. _ 

Perſonne assurement ne bKmera ce prince d'a- 
voir donne quelques couleurs de vertu, de piete 
a ſes plaiſirs. J'ai promis de etre juſte, & en cela 
je a volontiers à la douce impreſſion de mon 
caractere veridique. oh 

Non, Philippe d'Orleans n'eut point tort de fe 
meſallier ; ſon exemple étoit, & eſt une legon 
ou les ſeigneurs libertins qui affichent leurs de- 

ordemens. 


Il eſt vrai que Philippe d' Orléans, * mon 


” 
* . 
—— — ern — 
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_ Jecris Ihiſtoire. 


„ ; 
heros, . &toit- dans la e de lage, & qu il 


àvoit eprouve qu il ne ſuffit pas d'etre un prince 


our ètre fidèlement aimé. Les defagremens, les 
diſgraces qu il avoit essuye dans ſon hymen lui 
ayoient appris qu un {imple berger, vraiment 
aime de ſa groſſiere Colette, étoit plus heureux 
qu un monatque trahi ſur ſon trone par ſa propie 
4 ouſe comme par ſes courtiſanss. 
Epoux de la fc Ir de ce celebre Conti, dont le 
fils deshonore aujourd hui le nom, il ayoit vu vingt 
Leiber etre dabord les amans favoris de fa 


emme qui le cocufion a plaiſir. II avoit vu. 


(car de quoi u'elt pas capable une Princeſſe Meſ- 


ſaline Eternellement deyerece des feux de la concu- 
piſcence ?) Il avoit yu les hommes les plus abjects, 
8 yalets les plus vils recueillir publiquement les 
faveurs de ſon é pouſe, qui ne ſarvecut pas long- 
temps aux maux que des flammes impures allu- 
ment dans les veines des libertines effrences. 
Cette princefle lubrique, apres avòir épuiſé 
des milliers d hommes 4e toutes les conditions, 
expires avant elle, niourut a ſon tour rongee de 
cette funeſte maladie qui nous eſt venue du nou- 
veau monde, & qui infecte aujourd hui notre he- 
miſphere, maladie qui cauſe tant de ſollicitudes 
a nos ſaints Prelats, a tous nos Pretres & A nos 
. 3 

75 Epriſe d'une ardeur inſatiable pour un cocher 
de ſa maiſou , homme vigcureux, taille comme 
Hercule ou Pigmalion, dont elle avoit grand ſoin 
de faire reſtaurer les forces par ces bouillons ex- 
quis, ces conſommès ſucculens qui, en renouvel- 


lant le .chyle polifique de I homme, le rendent 
plus idoine, plus ardent à la 1 : elle 


donna le jour a Louis-Philippe d Orléans; dont 


Em © ARS 
le ſais qu il importe peu au genre humain de 
ſavoir quel fut le pere d un grand homme; mais 


on aime à remarquer dans les jeux, dans les ca- 

ices de la nature, ſes effets biſarres & fon tra- 
vail conſequent. * Wes f 

La ducheſſe d' Orléans étoit a la face de la cour 
& de toute la capitale, plus laſcive que ne le fu- 
rent jamais les Lays, les Phrines (1), ſi renom- 
mees dans les annales de Tantiquite. L'hiſtoire, 
ce champ ſi ſertiles en exemples, en modeles, en 
citations, ſeroit en defaut ſi on comparoit les ma- 
trones 'debordees dont elle nous a peint les infa- 


leſ- mies luxurieuſes avec des couleurs ſi hideuſes & ſi 
cu degourantes aux horreurs, aux abominations de 
As, la moderne Leontium, dont le fils ſoutient aujour- 
les d'hui, ou, pour mieux dire, ſurpaſſe & fait ou- 
ng- blier les vices, pat des crimes qur ne peuvent ja- 
Uu⸗ mais etre renouvelles. | 
Louis-Philippe d Orléans, naquit en 1747, fils 
iſe d'un cocher. Le Duc d Orleans, fon pere, homme 
ns, apathique & lefineux, ne voulant pas avouer pu- 
de bliquement I'dÞpprobre de fa femme, qui lui avoit 
PIER tant donne de chagrin, & rougiſſant de s'annoncer 
he- le premier, le plus illuftre Cocu de Europe, 
des adopta, pour ſon enfant, le fruit criminel de ſa 
nos lubrique Epouſe. | | 


Si ponrtant ce Prince imhecille , oui n'avoit 
d autre Dieu que fon ventre, eùt ete afſez obſtinè, 
(Topiniatreté est ſouvent 'Fappanage des bétes, 
& devoit etre le fien en en ects qualirE), ſe fur 
refuſe a reconnoiire la paternitè dans cette occa- 


— — 
— 1 — c 


(1) I n'y a que la fameuſe Antoinette qui 
Pre egaler & meme ſurpaſſer cette illuſtre Prin- 
ceile. | | 


F 14 3 
fan... la Nation franggiſe ne bande 
moment ſous les Tortola, attroces du 
deſole. ak 
Na un mauyais prejugs dont. h philoſophie 
as encore ſevre les maris, fut cauſe. que le 
40 un ignoble valet devint un grand Prince. 
La mere * avec une ſatisfaction qu on ne 
indre, ſon crapuleux amant jouir de la 
poor pen onorer ſon rg aſſis a cate des Bour- 
1 Elle etait enchantce d'avoir tromps à la 
fois ſon mari & toute la Cour. | 
Paris ſeul avgit en execration cet adultere qu'il 
ne pouvoit ignorer. Mais il ny avoit rien à dire; 
en mariage reconnu legitime , il n'eſt point de 
hatard, parce que le crime ne ſe refume point. 
Nos. loixFontainſi vouly ,1'ont ainſi juge. Elles ſont 
belles ngs loix LIlfur bapriſe ſous le nom de Louis- 
Philippe „Duc de Chartres. Le Duc d'Orleansn'e- 
toit que pere putatif, & cen etoit aſſez (1). 
Elevè ſous les yeux dune mere ſi laſeive & 
dans les maine dg femmes affreuſes qui lui ſugge- 
roient tous les principes les plus execrables. Louis- 
Philippe de Chartres balbutiait dans ſon berceau, 
tautes ces ſales expreſſions dont ne retentiſſent c que 
que les bordels publics. 
OQOunand il arrivoit qu'il avoit intelligiblement 
articnle-ces mots inſàmes, ſoudain cette odieuſe 
— 
(1) Je ſais hien que fi j t tois diſpoſe a a Ecrire 
la vie des Princes de la Maiſon regnante & du 
Manargue lui-meme, je prouverois aiſement qu'il 
nen eft pas un qui i fils de ſon pere. Je ne 
ſurprendrois. perſonne , car c'eſt une verite con- 
nue, & c eſt le ſort des Rois de France, d etre les 


premiers Cocus de leur Empire. 


{+ pp ont es 
tard qui ls 


F 7 ES Is 8 
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e 
mere & le cercle des femmes proſtituses qui ren⸗ 


7 Touroient, ſourioit , applaudiſſoit à ces paroles 


qu elles admiroient comme des gentilleſſes & des 
certains d'un eſprit premature, * 


Chartres ſavoit par cœur le catechiſme des Halles 
& des taudions. Beau commencement d' education 
Te Prince n'a jamais oublie ces momens de fa 


vie. Il ſe plait 4 les rẽpéter, comme de jolies 


prouesses qui faiſoient honneur a ſon intelligence 


precace, - | | 

On juge bien que le Duc de Chartres, en ac- 
querant des forces, ſe perfectionnoit dans ces 
gentillesses. | 
Je ne m'arreterai point far Venfance de mon 


Heros, il me ſuffira de remarquer en passant, que 


homme, des fon: bergeau, s attache aux crimi- 
nelles camplaiſances de ceux ou de celles qui ne 
le quittent pas. | | 
[infraction depravee que le Duc de Chartres 
avait recue, avec le penchant qu'il avoit de deve- 
nir un ſujet pervers, le fit pleurer long-tems Tab- 


ſence de ces viles proſtitutes, lui fit regretter les 


momens qu'il avoit passés avec elles, en avalant 
leur venin. 5 


Je ne fais pas un/ crime 2 un enfant qui n'a 


jamais eu ni recu Iidee de la vertu, de la chaſ- 
tete, de cherir ſincerement celles qui n ont fait 


que flatter ſes penchans, ſes volontes, & qui, 


Join de les combattre ou de leur refiſter, ont eu le 


plus grand ſoin de les applaudir & de les caresser. 
Ce eſt le ſent endroit, le feul moment de fa vie, 
ou le duc de Chartres n ait point été coupable. 


Car enfin fon tort etcit celui de ſon enfance. 


Avant Lage de ſept ans, on fit passer Mon- 


Avant trois ans revolus , Louis-Philip de 


Re. ae 


N r 


Eat: 


ſeigneur des mains des femmes dans celles des 


hommes; il pleura, il gemit, il fe lamenta long- 
temps. Dans ſa petite intelligence il calculoit deja 
qu il mauroit pas ſi beau jen avec des Gouver- 
neurs, des Precepreurs, & fur tout des Eyeques, 
des Pretres. Leurs noires decorations lui annon- 
coient deja je ne ſais quoi de finiſtre. 
Auſſi, morne & chagrin, il fit connoitre ſa 
douleur , en tombant dans une langueur qui .de- 
- genera bient6t en une maladie. wp” 
Le Duc d'Orleans qui Iavoit reconnu pour ſon 
fils, prit le parti de s ĩmaginer, queen effet, il 
uvoit ſe faire qu il fut ſon vrai pere. L habitude, 
e temps, & certain amour- propre lui firent pre- 
ſumer & enſuite. croire qu il avoit les droits de la 
paternite. C'eſt une erreur dont tous les hommes 
font capables. Elle contribue A leur tranquillite ; 
ele eſt neceffaire au repos des familles, elle evite 
des ſcandales dangereux, plus conſequens que Ja- 
dultere, que le courage ignores; enfin. elle met 
des obſtacles invincibles à des proces_intermina- 
Ng NE Ge RENE » 
Ajoutez ( 1 vous le youlez ) à cette illufion , 
quelle tourne au repos de celui qui eſt poſſede. 
Le Du» d'Orleans eut ces avantages conſolans. 
La maladie du duc de Chartres I affligea ſenſi- 
blement. Il communiqua ſes alarmes a toute ſa 
maifon. Il fit plus, il les declara au Monarque & a 


toute la Cour. Le Palais-Royal & tout Paris re- 


tentirent du bruit de cette maladie. Plusieurs cou- 
riers Etoient partis pour les Cours etrangeres, pour 
en inſtruire les Princes. Enfin le deuil etoit gene- 
ral. Toute gueriſon paroissoit impossible. 

Les Médecins qui s appergurent bient6r de To- 
rigine de cette indispoſition, assurerent pour faire 


7 


3 
valoir leur art & leurs ſervices, que MoNsE1- 
GNEUR le duc de Chartres etoit 'tres-mal, que fa 


maladie etoit très- ſerieuſe, que ſes jours Etoient 


. 3 Rr 

IL nen falloit pas davantage pour redoubler les 
alarmes univerſelles. On ne penſoit plus, ou du 
moins on affectoit de ne plus penſer, que ce 
jeune pupille etoit le fils d'un cocher, on le ſup- 
poſoit fils du duc d'Orleans. | 
Cette prudente reticence etoit'necessaire. D'ail- 
leurs route clameur indiſcrette .etit été inutile. 
Une declamation veridique eilt ere tres-fatale dans 
un temps ou les Lettres-de-Cachet fe prodi- 
guoient a la honte des Miniſtres & du Monarque 
qui ſouffroit cet horrible abus. 35 

Perſonne auſſi ne clabauda. Mais, en peu de 
ſemaines, le duc de Chartres, flatté, caressé, 
visité ſans cesse, reprit bientöt, par la 2 
de ſes impudiques Gouvernantes, & de ſes läches 
inſtituteurs. | 

Apers une courte eonvaleſcence dans laquelle 
le duc de Chartres repeta mille fois, & toujours 


eee, les lecons & les bons mots des 


ſes ſavantes maitresses , il ſe porta merveilleuſe- 
ment. | 
| C'ttoit une obligation dont les Medecins ints- 
ressés & politiques ſe prevaloient. On fe plur à les 
Croire : & avec une empliation d honneurs, deſ- 
time & de cònſidération, ils regurent des recom- 
penſes multiplices- pour avoir ſauve la vie à un 
enfant malin qui avoit, tout au plus te attaque d'un 
acces de ſievre. 

Le jeune Duc de Chartres retabli, tomba entre 
les mains d'un homme illuſtre par ſes deborde- 
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mens; 


duans la conduite & les mœurs, 


155 C 16 8 ; 
me garderai bien d'eſquisser les mœurs 
1 25 de cet homme execrable. Mes cou- 


0 


1 


— 


leurs ne ſeroient pas assez noires, mes palettes 


assez vigoureuses pour le peindre. 


Vous le connoissez, lecteur, & je ſerois moi- 
meme digne de votre juſte indignation, fi je cher- 


chois apreter des couleurs & des ombres aux vices 
du precepteur de mon eleve. 


Son Gouverneur, homme patelin, homme af- 

freux dans la doctrine, dans le precepte, comme 

2 felicitoit d avoir 

donn pour maitre, a lauguſte Prince, le ſujet le 

32 — le plus deprave que Ja nature ait 
ormé. 


Avec un pareil precepteur, il n'etoit. pas queſ- 


tion de legons, d'etude. On ne parloit point de 
Grammaire, mais en reyanche, on ne s occupoit 


que de lectures frivoles, que de romans auxquels 


Monſeigneur prenoit plaisir. Petrone & I'Arretin + 
remplagoient Phedre & Ciceron, quiauroient en- 


auye Ietudianr. <A 

Enfin, avant I'age de dix ans, le jeune Duc de 
Chartresn'ignoroit rien de toutes les infamies dont 
les anciens n'ont conſerve la mEmoire, que pour 


_ 2 leurs derniers neveux le devoir de les 
A 


orrer. Une doctrine si fatale fit bientòt oublier 


les anciennes gouvernantes qu on auroit regrettees,, 


si la nouvelle education neut pas EtE du goũt de 
notre jeune étudiant. p — 
Ces charmans inſtituteurs, avant de lui faire 
professer la foi Catholique, eurent ſoin de le pre- 
yenir que cette profeſſion n'eroit qu'une momerie , 
une chimere conſacrees par le temps & la politique. 
Il regut le pain Euchariſtique avec toutes les 
apparences, les dehors appretes d'un peti fourbe 
* 
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qui lui donna le jour, on changera hientdt de ſyſ 
„ „%%% ron te 0g) ea dane 30 
Avec ſes inſtituteurs dehauches , il avoit bien 
Ers dans les plus mauvais lieux, mais s il y étoit 
"entre de leur bon gre, il nen tot ſorti que dans 
les inſtans oh ſes conducteurs Tavoient ordonne. 
VDuadoleſcent debauché auroit ſouvent voulu 
reſter avec des enchariterefſes qui Iavoient ſi bien 
diverti. 11 n'ttoit pas encore fon maftre, & les 
 feelerats qui l inſtruiſoient avoient de grandes rat- 
ſons ponr le ramener aux heures ou leurs preſence 
& celle de leur cleve ẽtoient neceffairess © 
+ .Toures ces petites circonſpections n'eurent plus 
lieu. 0 < % 178 7 Pe 88 | 
L. .e gouverneur & les maitres'remercies, & lar- 
gement recompenſes , allerent jouir du fruit de 
eur ſcelèrateſſe. Chacun de fon còté continua à 


jouer ſon role. W 2. 4 | 

Le duc de Chartres, qui ne connoiffoit ſes li- 

vres que par leur intitule, ſavoit en revanche tous 

les lieux du plaiſir. Il confivifloit toutes les Mag.... , 

bs & toutes les petites complaiſantes des Bor.. de Faris 
bes Le premier acte de ſa liberté, fut de ſe livrer 
avec le Baron de Breteuil, ſi celebre aujourdhui 


- 


par le role abominable qu'il a joue dans ſon mi- 


* 


: niſtere. | Wy | 
1 Cet ex-Miniſtre Etoit loin de la fortune qu'il a 
faite depuis. Attaché a la Maiſon d' Orléans par 
ſa place, il ne cherchoit qu'a ſe mèriter la bien- 
veillance & la protection de ſon maitre. II y 
reuſſir, & ſi depuis il a pays, en apparence, ſon 
bienfaiteur de la plus noir ingratitude, il nen eſt 
* moins vrai qu'il ſe conduisit alors avec toutes 
es precautions artificieuſes qui conduiſent les 
courtiſans perfides au ſommet de: honneurs & de 
Topulence, ” | 


/ 


* 
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Comme je ne puis dire tout a-la-fois , je revien . 
Arai à ce miſerable Breteuil qui, dans ſes mané- 
ges, a: toujours ſervi la maiſon d'Orleans. th 

Je vous étonnerai, lecteur, en vous deveilant 
les ruſes dont il ſe ſervit pour nen faire rien | 
croire, Mais j ai tr tout dire, & je rem- al 
plirai ma promeſle. ©. | 75 [1 

Le Baron de Breteuil fut celui que le Duc de - 3 
Chartres choiſit pour etre le compagnon de ſes 1 

laiſirs. 11 ne s adreſſoit pas mal. Breteuil deja con- 
omme par ſes diſſolutions, blase par des maladies 
veneriennes , conduiſit ſon protecteur chez cette 
famenſe Montigny, dont le nom eſt encore en 
veneration chez tous les debauches de la Capitale 
de France. '- 

Ce fut le premier pas du Duc de Chartres. 
Toutes les P..... de · cette maiſon voluptueuſe ſe 
diſputerent Thonneur du mouchoir. | 
Celle qui flatta le plus notre deburant, étoit une 
grande blonde faite à peindre: tous les libertins qui 
ont hante ce B.. ont connu la charmante Sophie. 
Cette fille, agee de dix-ſept ans, toit entree 
dans cette abbaye de volupte depuis fix ſemaines. 
Son teint navoit pas encore eEprouve les outrages 
qu'une jouiſſance dereglee occaſionne. Elle n avoit 
rien perdu de ſa Kalcher & de ſon coloris. En- 
tichee ſeulement de cette maladie ordinaire qui 
deſſeche en peu de temps les creatures les plus 
aimables : elle ſouffroit tacitement ces cuissons 
mortelles, qui ſont les ſuites des jouissances tou- 
jours renouvellees, „ Wy | 

En un mot, Sophie etoit deja gitee. Elle diſſi- =: 
mula fon mal à ſon auguſte adorateur, & en lui 
faiſant ſavourer les delices dę la volupté, elle lui 
fit pomper le vigus dont elle toit infectee : tel 
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accident: II ne prit pourtant pas ausbi-tot les pre- 
eautions necellalfes pour ſe Aerver de la conta- 
gion funeſte, qui Je fit velque-terhps ſe tepentir 
de ſa temerite, fans lui k wig in Venvie détre 

rudent. Il continua, dans cette premiere Epreuve, 
3 courir les mauvais lieux , plutor que de longer 
I ſe guerir. © * 
II aut convenir " wor illuſtre jeune homme 
eüt du malheur de ſe voir mordu des ſon début. 
Mais les charmes de cette fille, réellement inte- 
ressante, lavoient enivre. D' ailleurs, Breteuil qui 
n'ẽtoit au fond que ſon maquereau, Tavoit ſi bien 
conſeillé, ſi bien adresse, qu'il n'etoit preſque 
pas ; poſſible qu il en fut quitte pour Ja peur. 

A la fin pourtant, il ſe fit adminiſtrer les ſe- 
cours uſités dans ces genres de maladie. Mais il 
ne guerit que pour retourner voir d autres faulſes 
pucelles. | 

Celle à qui fon Alefſe donna la dicse 
Eon une petite brune qui, malgré ſon humeur 
enjotide & ſes charmantes folies; trouva pourtant 
la premiere, le ſecret de rendre Monſeigneur li- 
béral. II la voyoit d' habitude, & avoit la ſot- 
tiſe de $imaginer qu il en etoit ſeul favoriſe. 
Tout le monde ſavoit qu elle avoit pour amant 
un coëffeur, & que ce jeune homme avoit le 
mot; il toit averti des jours, des nuits & des 
heures commodes. II ne mat:quoit pas de Te ren- 
dre. Peu delicar , il Fenorgueillffoi derre plus 
aire que le Prince, qui , fans pouvoir ſans douter, 
entretenoit un vil rival, & fournissoit a tous ſes 
laiſirs, (car la bruttette ne refuſoit rien à ſon 
Cotffeur qu elle comptoit * En ceci 


* 


| füt Tapprentissage du duc dle Chartres; 3 hin ne 
$appercut, qu au bout de quelques jours, de ſon 
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la petite Victoire s eſt trompee, ainſi que la plu- 
part des filles qui forment les memes eſperances 
ur les jeunes gens qu elles favoriſent. | 
l Goeffeur qui couroit tous les taudis, amassa 
lui-meme la verole; il ne ſe fit point de ſcrupule 


de la donner à {a maĩtresse favorite. Celle ci la ren- 


dit bientòt a ſon amant titre. 
Te ne fut que dans cet inſtant que le Prince 


reconnut BY avoit fait des ſacrifices 4 une infi- 
res 


delle. Apres Tavoir maltraitee, il la quitta. 

Ces deux Epreuves auroient ſans doute du eclai- 
rer le jeune paillard: : ce qui n'arriva pas. Le Ba- 
ron de Breteuil qui avoit fait pluſieurs enfants A 
Madame Servien, jeune femme de vingt-ſix ans, 
& dont il avoit ſollicite Vincarceration du mari a 
Bicetre , incarceration qu il avoit facilement ob- 


tenue, ſous les pretextes ordinaires d'inconduite , - 


prit du degoiit pour ſa maitresse, & le procura 
bientòt au duc de Chartres, qui un peu blanchi 
netoit que plus ardent aux actes veneriens. 
Madame Servien ne tarda pas a fe conſoler de 
la perte de ſon. amant avec le duc de Chartres. 
Elle en eut un fils qu'il eu la cruauté de faire 
porter aux Enfans-Trouves, malgre les larmes de 
la mere. Ce pere denature pressentant qu il etoir 
indiſpenſable de faire un ſort au fruit de ſon 
amour, aima mieux sen defaire que de lui assu- 
rer les beſoins de la vie. Il porta ſi loin ſa crapuleuſe 
tefne & fa bassesse, qu il quitta bruſquement la 
mere” ſans lui rien tenir des promesses qu il lui 
avoit faites, & ſans lui avoir rien . que la 
maladie inveteree dont il toit gangrene. Il fuivit. 
en cette occaſion les conſeils & exemple de Bre- 


teuil. Ce Baron, avoit laifſe perir dans les cachots 
Thonnète mari de ſa maitrefle, le Duc de Chartres 
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laiſſa perir de FER: & Ne miſers la m&me fem? 
me, dont on affure qu il etoit fidellement aim. 

Ace trait infame & pourtant atteſté par la plus, 
ſainte verite, on preſagea quel monſtre ſeroit un 
jour le duc de Chartres. Il n'a point dementi ho- 


roſcdpe qu on avoit tire de lui, avant qu il eur. 
atteint vingt annees. 


Apres Ia dame Servien, il prit le parti de fre- 
'  -  quenter, tous les bordels de la Caqitale, on il ſe 
prſentoit dans le plus grand incognito pour ſe 
diſpenſer d etre genereux.. Il fe faiſoit accompa- 
| gner daus ces bouſins du duc de Fitz-James &., 
de plufieurs autres Seigneurs. On connoit dans la 

| rue S. Honoré, au coin de la rue Champ-Fleuri, , 

un Cabaret renomme ſous enſeigne | du Hoi 

BY YvEToOT. Le duc de Chartres s'y rendoit aſſidu- 

. ment avec le Chevalier de la Valette, ancien Bri- 

| gadier des Gardes-du-Corps & un ſieur Finet, 

| garde de la C8nnetablie, II y faiſoit yenir une cer- - 

taine Julie qu il avoit fait deſerter de ! Abbaye vo- 

luptueuſe de la d'Hericour. Cette fille avoit une 
figure raviſſante, une taille majeſtueuſe. Le Prince 
* Ia faiſoit coucher, tantòt ſur un lit, tantot ſur une 

E table, & apres lui avoir arrache ſes vetemens, & 

. Tavoir manipulee impudiquement , prenoit des 
28 chhandelles, des navets prepares, qu'il lui enfongoit 
BEE dans la matrice. Et de rire & de jurer. On la ren- 

12 voyoit enſuite avec quelques louis. Toute la mai- 

* ſon, depuis le cabaretier juſqu'a ſes derniers gar- 

i cons, & les Savoyards du coin, ſe reſſentoit de 

| | ces abominables pollutions. Chacun avoit quelque 

gratification. 15 een 

On ne ſera ſans doute point ſurpris qu à force 

® de mener la vie la plus Cane la plus ſcan- 

daleuſe, Monſeigneur n'ait ſenti ſes os calcines , 
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| Briil6s, pourris par le fatal venin qu'il avoit reſ- 
piré de toutes les Catins quiil avoit carefſces. 
Auſſi fut - il oblige * cette fois de penſer ſerieuſe- 
ment à ſe médicamentkx. II le fit, & il etoit 
tems, car il auroit infailliblement peri victime de 
ſes d&bordemens horribles. | 
Cela eſt 3 facile à croire qu avec le 
ſang gate, il ne s abſtenoit point de ſatisfaire A ſa 
fureur de boire des liqueurs irritantes , apres les 
vins fins, dont tres-ſouvent il s'enivroit. 
Je ne crains pas de dire que le Duc de Char- 
tres buyoir des ſa plus tendre jeuneſſe. C'eſt un 
defaut qu'il a toujours aggrave avec age... Les 
bourgeons dont ſa figure eſt parſemèe, ne laiſſent 


point à douter de ſon ivrognerie. 2 155 
Si le Duc de Chartres n avoit que ce defaur a 
ſe reprocher, il I'auroit de commun avec tous les 
Bourbons qui ſont dans T'uſage de perdre preſ- 
que chaque jour la raiſon, & loin de lui en faire 
un crime particulier, je me tairois ſur ce penchant 
malheureux, s il Lavoĩt repare par quelques quali- 
res morales. | | HOT 
Dans Tivresse comme à jeun, le Duc de Char- 
tres fut de tout temps, un mechant homme. C'eſt 
dans Tivresse qu'il poignarda pluſieurs de ſes con- 
cubines; c'eſt dans Vivresse qu'il tira ſur plus d'un 
de ſes ſerviteurs, & notamment ſur un de ſes pi- 
ueurs en chassant dans la plaine Saint-Denis. 
and il possede ſes facultés „c eſt-àdire ſa raiſon, 
il eſt encore bien plus pernicieux. Verite trop con- 
firmèe par ſa conduite; & que je dé montrerai. 
Mais je reviens à la ſanté cocachyme de ce 
Prince, que le ciel nous donna pour nous deſeſperer. 
Ce fut dans ce temps que ſon pere le duc d' Or- 
leans lui propoſa d E pouſer mademoiſelle de Pen- 


ide lité. 


hows. Les e 4 He forrme pete 


ent fon. ame ſordide. 

Louis XV youlut bien en pater au pere e de h 
princefle; mais, en ſe plaiſang 4 ondkitee à une 
hymenee fi auguſle, il eur ſoin mg recommander 

au duc de Chartres, dont il ſavoit la conduite ef- 
frence, de veiller à fa fanie- & de ne point ſe 


| un dens le lit nupURt quil nai pure fon 


ang. 


Cette recommandation du Mopargue fait hte 
neur a-fa memoire; elle decele- la -purete de ſon 
ame; il connoiſſoit la vertu de mademoiſelle de Pen- 


 thievre, & il auroit regrette de rendre cette aima· 
ble, cette ſage princeſſe victime du hbertinage 


d'un mari qu il lui donnoit; © 

Mademoiſelle de Penthievre flattee de derenir 
Ja premiere Princetle de la Cour, recut les vœux 
& la main du dur de Chartres. Elle le croyoit 


revenu de ſes diſſipations; elle penſoſt que fa'ſants 


Etoir parfairemetit retablie, & ne 5 imaginoit- pas 
qu'elle aurojt un jour a pleurer ſecrettement de 
cet hymen ourdi par les mains du Monarque, qui 
leſtimoit & la reſpectoir Elle fur bientor impré- 
gnèe du mal de fon Epoux; & ce qu ilya de beau, 
de, grand dans cette auguſte princesse, c eſt qu elle 
ne ſe plaignit jamais; qu elle ne fit aucun repro- 
che a ſon mari; qu elle. ne cessa point de lui don- 
ner des preuves conſtantes de ſon amour & de fa. 
Elle ſe contenta de prendre toutes les pre- 
cautions nécessaires your? eteindre ces flammes 


impures & venimeuſes qui brüloient ſes fibres. 


Comme le poiſon venerien n'avoit pas encore eu 
le temps de filtrer dans ſes veines delicates; qu elle 
attaqua le mal dans le principe, elle recouvra fa- 
eilement le coloris de la ſanté; elle ſupplia fon 


- mari 
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4 
mari de ne plus Vapprocher qu'il ne fut certain 
d'une entiere gueriſon. 

Bien des femmes n auroient 1 eu tant de 
complaiſance & de vertu. Le duc de Chartres 
ſentit tout le prix dune ſemme ſi vertueuſe & fi 
tendre. Il ſe mit en état d obtenir les honneur; de 
la paternite ſans cauſer a ſa femme de nouvelles 

eines. | 


II nen alloit pas moins dans les vils ſerrails; 


mais il fe conteatoit de quelques municipulations 
impudiques. 

Fai dit que le duc de Chartres, en epouſant 
mademoiſelle de Penthievre, avoit des vues cri- 


minelles. 


Les voici: malgré les grands biens qu'il avoit 
par Meme, & la dot immenſe de ſa femme, 
ſon inſatiable cupidite des richeſſes le tourmenta 
au point qu il jura ſecrettement de mettre le Prince 


Lamballe dans la triſte impuiſſance d'avoir des 
heritiers de ſa femme, & {ſe promit de le faire 


perir a la fleur de ſon age. La ruſe qu il employa 
eſt connue, mais ſi quelqu un Tignoroit, il ſeroit 
ſans-doute bien aiſe de lapprendre. Elle mérite 
en effet d' etre devoilee. 

Le Duc de Penthièvre, le plus riche des Princes! 
n avyoit plus que deux enfans. Le Prince Lamballe 
& une demoiſelle. 

Le Duc de Chartres, en epouſant Made moi- 
ſelle de Penthievre , congut lidee de devenir 


unique heritier de fon beau - pere. Pour y par- 


venir, il lia une amitie tres -etroite avec le Prince 
Lambalie, devenu fon beau-frere. Il fe mit de 
toutes {es parties, le mena dans tous ſes lieux de 
debauche, lui fit connoitre les femmes les plus 
roſtituces, Vexcita a hoire de ces liquenrs bru- 
antes qui deffechent la poitrine. D 
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Le Prince Lamballe (1), jeune & ſans diſcer · 


nement, donna dans tous ces excès, s'y precipita 


avec un aveuglement, une fureur inconcevables. 


il paſſa les nuits avec des filles ulcerees, qui, en 
Fepuiſant, ruinèrent ſon temperamment qui n'e« 
toit pas forme , & ew ſi bien ſon corps, 

* 4 . = ogg \ 
qu il fut impoſſible de lui adminiſtrer les remèdes 
meme les plus temperes. 


Par J impulſion du Duc de Chartres, il ſe livra 


a la paſſion inextinguible d'une creole infectèe, 


au point qu'elle- gangrena ſes parties exterieures 


comme les fibres internes. II fallut lui faire lam- 


— —— 


o 


LINE, Comedie infame, & qu'il y ja 
de VITUS; le Prince de LAMBALLE ,,Gel 
Matricius. 8 

L'action ſe paſſa ſur la ſcene en realite ; 1'im- 


1 de 


pradent Frince de LAMBALLE , pique dune 


ſotre gloire voulut i rouyer ſa vigueur virile, contre 
la MESSALINE empruntee, que la celebre d'He- 
ricour avoit envovee , moyennant bonne finance; 
le prince de Lam] alle fur ſi mal recompenſe de 
| {on heroine impudique, qu il cut lieu de fe re- 
pentir de ſes preu fles. 

Le Duc de Chartres etoit au comble de fa joie. 
Son deilein Etoit Couronne du 1lucces le plus com- 
plet. | | | | 
ue je ſuis fache du libertinage de mon frere 
de Lamhaile ( dit-il alors au Maréchal d Eftree), 
ceſt un homme fans raiion, il fe tue, il sempoi- 
ſonne, je laime autant que je Icfiime, il me fera 
mourir de douicur de lui voir lu-mème abreger 
les jours. | FS | 

Peut-on pouſſer plus loin la ſcelerateſſe, Ia per- 


(1) On ſait que dans une de ſes Orgies „ il fit 
jouer, ſur le "theatre de S. Cloud ,, MEssA- 
auge role. 
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putation des teſticules, operation à la fois cruelle 
& douloureuſe, dont il mourut (1). N | | 
4 Sans doute , cette mort _— ſinctrement le- 
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Duc de Penthievre & 1a brue. Le Duc de Chartres 
feignit d'en ètre affecte, & dans le fond de l ame, | 
il ja louoit & s'applandiffoit d avoir realife ſes in- «1 
| tenttons ſanguinaires, par un ſucces ſi prompt, 
qui le rendoit lheritier preſomptif de tous les 
biens de la maiſon de Toulouſe, reunis ſur la tète. 
au Duc de Penthievre, le dernier Prince de cette 
igne legirimee. 3 | 
= Le Duc de Chartres qui avoit ſouri en ſe voyant 
T Mdcbarrafſe du feul co-heritier dont il envioit les 
grandes efperances , ſentit que $'il continuoit fa 
> 


Pie libidineuſe, il auroit bienrdt le meme ſort de 
o . on beau-frere. | | | | 
ue fit-il ? Il prit un autre fyſteme , fans ſe | 
- epowi!ler abſolument du vice de la 1 il | 
Ee Minenagea fa ſanté. Mais à la paſſion de la lubricite 
re ft tucceder celle du jeu Wdes paris. | 
& ft venir en France des chevaux dont Veton- | 
e; Mate agilite ſurprenoit les ſpectateurs. Tous les 
Je Manqs Seigneurs ſuivirent ſon exemple. C'eſt alors 
e- Wille forma des Carrouſels où les chevaux fai- 
Pient a Tenvi des courſes, dans les plaines de Vii 
ie. nnes, des Sablons & de Barbeau, pres Fontai- 
m- . 4 : 
-- ie! Pour feſtaurant, apres les ebats des proſ- 
), 8 uees qu il lui prèſentoit, il lui faiſoit avaler ces 
— Jueurs emmiellees & mortelles > pour rendre l 
_ tes les reſlources de la guerifon inutiles. A ce | 
* Pit ſeul, connoiſſez, lecteur, le Duc de Chartres. 


W( 1) Les Seigneurs & le Public Pappelerent, 
Mees fon operation, tout-a-la-fois douloureuſe & 


per- Hhonorante, LE PRINCE SANS BALLES.' 
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nebleau. Chaque Seigneur croyant ſon piqueur 
plus fin, plus adroit, & $s'imaginant avoir les cour- 
ſiers les plus agiles, en proportion des ſommes 
exorbitantes qu ils avoient coùté, parioit des mil- 
liers de louis pour le prix de la courſe. 
Ceeſt ce que daſiroit le Duc de Chartres, qui, 
our gagner de Tor & ruiner les parieurs, avoit 

a precaution frauduleuſe de ſuborner ſourdement 
les Ecuyers & Jockeys de ceux contre qui il pla- 
coit des primes illimitces. II les interefſoit de 
quelque choſe, $'ils fe laiſſoient devancer au but 
de ia victoire. Par ce moyen il étoit certain de 
touj urs gagner. Ce qui arrivoit effectivement; il 
ruina, par cet artifice, tous les plus riches Sei- 
gheurs mationaux; comme etrangers (1). Sa pre- 


1 


(1) Tous les Seigneurs s' &puiſoient a paricr if 
leur fortune: le Comte d'Artois parioit mille louis 
contre le Duc de Chartres. Plein de confiance en 
ſon cheval, connu ſous le nom de Roi PEPIN , $ 
il croyoit gagner les primes. L'Ecuyer du Duc 
d Orleans joignit celui du Comte d'Artois , & fe 
jetta 1: violemment, mats d'intelligence. avec ſon 
camarade emule, ſur le cheval PEPIN , que ce. 
courſier attrapat un Ecart. | 7 

Ce tait a ee confirme par les deux Jekeys ij 
qui je Tai entendu reciter. 2 

Le Cheval PEPIN avoit colite au Comte dr 
toi quarante- deux mille huit cent livres, il fu, 
revendu cinquante ecus, | 8 

Mais un autre fait qui d&montre T'economie d- 
LeuisX VI, c'eſt que quand le Marquis de Cc 
FLANS alla lui dire que tous les Seigneurs de f 
reſis à cette courſe pour c 


Cour Etoient inte 
ſom mes conſidèrables, & qui il Tengagea a parie'# 
le Roi lui repondit : « pour ne pas paroitre rid 
y cule , je veux bien parier un cu - f 


? 
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miere victime, fut ce meme Duc de Fitz-James, 
ſon ami & ſon compagnon de ruelles. II navoit 
rien de ſacrè quand il s a giſſoit d'argent. 


. QUID NON MORTALIA PECTORA COGIS 


ARI SACRA F AMES ! 


Il gagna à ſon couſin, le Comte d Artois, plus 
de quatre- vingt millions, perte qui derangea ſi fort 
les affaires de ce Prince, 4e diſſipateur & prodi- 
gue, qu'elle lui fit faire toutes les ſottiſes qu'il a 
commiſes, & qui il a fait commettre a la Reine, fa 
belle- ſœur, également ruinee par les mꝭmes paris 
& ſes profuſions ordinaires. Cetoit-la ou ce Prince 
perfide les attendoit. Il prevoyoit que n ayant plus 
de reſſources pour ſoutemir le faſte & lopulence de 
leurs maiſons , il faudroit neceffairement qu' ils 
euſſent recours à des moyens extraordinaires. Cet 
appercu etoit fin; mais il etoitjuſte. L'eyvenement 
en demontra la ſolidite. | | 

Il eſt a preſumer que ſi jamais la terre produit 
des Princes ſi depravez, ils ſe corrigeront de leurs 
horribles intentions par le deſeſpoir de ne pouvoir 
effacer , & meme egaler, la politique & les crimes 
du Duc d'Orleans. | 
Tout le monde fait que le Monarque & Mon- 
ſieur avalerent, a pluſieurs repriſes, & ſans La- 
voir jamais ſcu , des liqueurs fatales qui abſor- 
bent les facultés de homme, & le * a pour 
jamais incapable de reſſentir les plus foibles deſirs. 
On fait encore que ce fut le Duc d'Orleans qui 
leur fit preparer ce breu vage funefte dans des par- 
ties de chaſſe, ou, alteres par la chaleur du jour, 
ils ne demandoient qu'a étancher leur ſoif. 

Si le Comte d' Artois ne partagea pas la portion 
infernale, c'eſt que le Duc d' Orléans avoit ſes rai- 
{ons pour ne le pas youloir alors. 


jy ne 
Le Duc d' Orléans 2 - treſors des joueurs. 
Le rei le ſut & defendit les courſes, Les paris 
tomherent. 
Mais ſi le duc Orleans vendir ſes cheraux , il 
, eut recours 4 dautres movens pour achever Ja 
ruine de tous ceux qui voudroient imprudemment 
jouer avec. lui. | 2215 2 
Ils manioit habilement les cartes; il connoiſſoit 
tous les tours, les fripponneries, les ſubtilites des 
eſcrocs & des filoux; s il perdoit une fois, ce « 
n toit que pour engluer ſes re & les en- 
courager a revenir jouer. Ceft alors qu'il ne laiſ- 
ſoit a ces temeraires joueurs que les yeux pour 
pleu rer. Le Duc d' Orléans ne ſe contenta point 
de ces reſſources indignes d'un honnete homme, 
& a plus forte raiſon d'un grand Prince, d'un 
Prince millionnaire, il A ar ſouvent à des 
ſeigneurs genereux , mais d'une fortune circonſ- 
crite, toutes leurs facultes. | 
Z Le Comte d Artois qui avoit tant perdu avec 
Ini dans les courſes de Vincennes & de la plaine 
des Sablons , voulut auſſi prendre.ſa revanche avec 
des cartes. Il ne fut pas plus heureux; il acheva 
fa ruine entiere; ilemprunta, il s endetta, ne paya 
perſonne, pas meme-ſa maiſon. 
| Le Comte d'Artois devenu [horreur de la Na- 
| tion Frangciſle, a perdu Veſperance de monter ſur 
le tröne. Chaſſè de France, il courroit un grand 
danger en y reparoiſſant. | 
JI n'en ſeroit peut-etrg pas de meme du Duc 
d Oricans qui a pris une autre route, & qui con- 
ſerie ſes ambitieufes perſpectives. Mais il me pa- 
roit a propos de faire obſerver, en ſuivant les 
vols, les eſrroqueries du Duc d Orleans, que ne 
trouvent plus de duſ es, en Trance, il paſſa en 
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Angleterre, od il continua de jouer. II depouilla 
les plus grands Seigneurs. II gagna au Prince de 
Galles toute fa fortune, quoiqu'ii paſſe pour le 
joueur le plus fin de toute I Angleterre. Ge qui 
prouve que la droiture eclairce ne peut parer les 
coups appretes, etudies, refl:chis des frippons. 

Avant dentrer en lice avec ce grand Prince, le 
Duc d Orleans avoit appris toutes les ſineſſes, les 
eſcamotages d'un Cos, daun Jox As & dun 
PIN ET TI, hommes miraculeux dans art le plus 
funeſte & le plus digre de la ſeverite des loix. 

Le Prince de GALLES $'appergut un jour de 
Tinfidelits du Duc d' Orléans, & lui propoſa un 
cartel qu'il cut la laichete de refuſer. 

On ſait combien dactes de poitronerie ce Duc 
a commis. On l'a vu dans la flotte de M. d'Or- 
villiers ſe cacher dans le fond de cale, a affaire 
d'Oueſſent, contre IAmiral Keppel. On Ia vu 
monter par fanfaronnade, dans un ballon aeroſta- 
nique, & ſupplier le phyſicien conducteur, de 


faire deſcendre au plus vite ſon ballon, tant la 


ſrayeur de mourir le dominoit. 
On m'objeRera'peut-etre qu il neſt pas donne 


a tous les hommes d'eètre braves, que le courage 


ne depend pas deux. Je le veux. Mais tous les 
hommes ſont obliges detre honnètes, & il neſt 
Pas permis d etre un {celerar. 

Le Duc d Orleans ne s'eſt ſignalé que par des 
icelerateſles ; comme il n'eſt pas poſſible de pre- 
iumer que toute une Nation ſoit clair-voyant2 , 
& gall en a ſenti Vimpoſſibilite; il a dèbutè par 
S attirer le mepris & la haine du peuple; il avoir 
tout fait pour la mericer. Mais cet inſidieux poli- 
tique tavoit bien que ie peuple eſt par- tout un 
zumal que Fon conduit, en lui donnaut du pain; 


3 L 32 ] . 
Il avoit irrité les Farifiens ; il s etoit empare, cu 
pour parler plus exactement, il avoit maſgue les 
maiſons des riches proprietaires qui bordoient ſon 
Falais. . 25 "BS 

L'avantage d'avoir la vue dans un jardin fre- 
quenté de tout ce qu'il y a de plus relevé, de 
plus magnifique à Paris, a la Cour, de tous les 
illuſtres &trangers! rendoit ces maiſons fructueu- 
ſes aux propriètaires. 4 „ 

Le Duc d' Orléans leur offrit d'abord un vil 
prix de leurs poſſeſſions: ils s'y refuſerent. 

Qu'arriva-t-il? Dans ſa malignité, il aima 
mieux retrecir le jardin de ſon palais en batiſſant if 
de ſuperbes hotels qui maſquoient & qui maſ- 
quent encore les maiſons des ditfferens particuliers, 
qui retiroient les plus gros produits de leurs 
loyers. Ceux-ci ſe trouverent Lientot ou ruines i 
ou-forces de vendre leurs maiſons, ou d habiter 
des reduits obſcurs & mals ſains. La plupart pre- iſ 
fererent le premier parti; les autres —.— forces 
de les imiter. |; a = 

Un particulier, dit La Fontaine, n'eſt pas trop 
a fon aiſe quand il a pour voiſins un grand Sei- 
gneur & la Riviere. * 


"1 


Lie Prince fit ce qu il voulut, il acheta comme 
il voulut. Les vendeurs n'aſerent ſe plaindre; rout 
bientòt lui appartint a vil prix. Il conſtruiſit ſur 
le champ des bitimens magniſiques; il alligna MW 
des rues commodes, bordees reſpectivement de BW: 
magnifiques hotels. Le Duc d'Orlcans , dont 
Fame oft peu delicate , eut pour ce qu'il veulut , 
le patrimoine d'une multitude d honcrables ci- 
toyens qu'il a ruines & forces , ou a plaicer au 
| Parlement qui lui ob&it , ou a renoncer gratuitz- 
met a leurs propres domiciles. h * 

eu 
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Peu de temps - apres il ſe lia particulièrement 
avec le. Cardinal de Rohan, homme facile & foi- 
ble, qui na pas eu tous les torts , dont la Reine 
a voulu le noircir pour ſe diſculper. La raiſon de 
cette liaiſon etoit le defir de jouer avec lui, defir 
qui fut couronne de ſucces; car il en fit ſa victime, 
au point quil lui auroit gagne ſon riche eveche , 
& toutes ſes Abbayes. Tant de pertes accumulces, 
mirent, ce Prelat apathique , * Iimpuiifance 


de continuer ſes cadeaux à la Reine, qu il voyoit 


ſur les ſophas de la volupte. Cette femme, 2 
que libertine , n'etoit pas moins intereſſee. Pour 
ſe faire complettement payer , elle voulut lui 
eſcroquer ce fameux collier qu'elle neut pas. 
M8 Lamotthe , plus fin qu elle, trouva le moyen de 
ſe lapproprier, & de paſſer en Angleterre. Toute 
ls faute qu il fit, fut de ne pas emmener ſa femme, 
ſur la tète de laquelle tomba tout Vorage, Le Car- 
dinal eut des mortiſications; mais il triompha par 
lappui du Duc d Orleans qui, par reconnoiſſance 
de | argent qu il lai avoit vole , & le plaiſir qu il 
reſſentoit de voir la Reine fruſtrèe du collier, lui 
fit tant de partiſans parmi les Juges, qu il fut 
blanchi ala face de toute ! Europe, & ſortit de la 


% captivire , precede de J arrèt le plus juſtificatif. 


C'etoit donner un dementi a limbecile Mo- 
narque qui, dans fa fureur aveugle, avoit voulu 
W perdre le Prelat ſans ſavoir pourquoi; car il na 
jamais connu les artifices de ſa femme, & au mo- 
ment ou jeecris ; c eſt· a- dire quand, par les conſ- 
pirations ſecrettes de ſa —— epoule, il a ome 
toute ſon autorite; il ne ſait-pas que la-revolution | 
preſente eft Vouvrage de ſon Autrichienne. 

Les Miniſt.es en effet n'ont agi que par les 
| inſpirations de la Reine affamee d'argent. Les 
| 4. 


- 
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nouveaux impòts, dont 1 by voulu ſurchargerles 
riches particuliers (le peuple n ayant plus rien, Je 
commerce étant ancanti, les arts abandonnes) 
ont revolte les Parlemens, dont tous les membres 


font de fortunes proprietaires. 5 


Le Duc d' Orleans arbora le premier le pavillon d 
de la reſiftance. Son exemple encouragea les Ma- | 
giſtrars qui, ne fe fentant pas aſſez de forces I 

pour combartre le deſpotiſme arbitraire des Mi- ti 
niſtres , ſe concilierent d abord les ſuffrages du 5 
. qu ils feignirent de proteger. Ils firent en- 
tendre aux grands qu on n'en vouloit qu à eux — 
&. qu'on viſoit à les dEpouilfer. Cela etoit vrai au 0 
fa: il nen falloit pas tant pour les irtiter; il pl 
n'y avoit que les Princes qui comptoient fe par- | 
tager les fruits des nouveaux impôts, qui ſe ran- ro 
gedient du bord des Miniſtres; mais ils ne purent 
fenporterf La eolonne des Seigneurs, qui avoient ne 
un interet contraire, toit ſi longue, 6 puiſſan- vo 
te (1) : ils folliciterent avec les Parlemens la con- bat 
vocation des- Etars-Generaux ; c'etoit une politi- cot 
ſue fine pour ecrafer les Miniſtres dont ils etvient for 
ecraſes. 'Ceux-ci ſentirent le coup; ils sy oppoſe- = po 
rent; mais on cria ſi fort, qu'enfin le Monarque C ele 
fut oblige de ceder aux inftances de la Nation 8 ie 
indignée, qui ſe revoltoir dans pluſieurs Provin- tes 
ces. , F Reine crur , ainſi que les Princes, que les Av 


Erats-Generaux n'all6ient, en ouvrant leurs ſean- 7? 
ces, $occuper que des moyens de fournir de lar- 
gent; ils fe tromperent: ils navoient pas voulu 
ne le Ters-Eratetit-egalite de voix contre la no- 
bleſſe & le clerge. Ils firent a ce ſujet de longues 
remontrances, qui ne furent point ecoutees, | 
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(1) Le Parlement de Paris neft pas a 1c re- 1 
pentir de ſes ſollicitations obſtinees. N 


% 


| 1). 
Is Parlement de 32 83 cette fois. Il 
avoit demand que les Deputes aux Etats-Gene- 
raux fuſſent nommss par Bailliages, par Sene- 
chauſſtes & non par Gouyernemens, 0 avoit ſa 
politique. 


| C'etoit Ecarter les partiſans des Miniſtres & 


des Intendans, qui avoient le plus grand interer 
ue les deputes fuſſent nommes par generalires, 
Is auroient Ete les maitres de deputer leurs crea- 
rures, » 34 3 $45 
|: C'etoir également donner un dementi aux Sei- 
eurs qui auroient preſide aux elections dans 
bw Domaines, & qui n auroient pas oublie de 
nommer ceux de leurs vaſſaux, ou proteges les 
plus capables de ſoutenir leurs interets. 
La larque alors auroit yogue comme ils Lau- 
rojent voulu. : 8 
C'etoit - là preciſement ce que le Parlement 
n'entendoit pas. Il avoit crie , inſifte pour la con- 
vocation des Etats- Generaux dans le deſſein da- 
battre TVautorite des grands, des financiers, & de 
conſolider la ſienne. Chaque corps avoit ſes rai- 
fons occultes, que le public penetroit au premier 
point de vue. Le Parlement, en obtenant que les 


Io elections ſe fiſſent par Bailliages, par Senechauſ- 
ges, prevoyoit que la majeure partie des Depn- 
tes ſeroit priſe dans les gens de loi; tels que les 


Avocats, Baillis, Procureurs & Notaires , tous 
gens affidés au premier tribunal de la magiſtra- 
ture dont ils dẽpendoient; & à qui, pour per- 
petuer leur conſideration, ils ne manqueroient 
pas de marquer leur reconnoif{ance. 

Cette claſſe du _ „qui demeloit leurs inte- 
rets particuliers , deſiroit que le Parlement l'em- 
portat , & cEtoit juſte au fond. Par 7 moyen, 
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le płuple avoit quelqu'eſperante de ſecouer le 


joug de tous les tyrans qui Tecraſent, ſur - tout 


dans les provinces. Les Intendins, les Fermiers- 
Generaux- ont ſenti le coup, & n'ont 7 le 
Parer. 4 
Mais fi c' toit un avantage pour la Nation que 
les gens de finance ne prévaluſſent pas, elle avoit 
a craindre un autre deſagrement ; c toit celui de 
tomber ſqus la denomination des legiſtes. Ce neut 
plus été pour lors que changer de tyrans. ; 

Les gens de loi nen impoſent plus qu aux ſots, 


aux - pn on ſait que les Avocats ne ſont 


que des verbiageurs, des phrafiers, des gens à 
mauvaiſes difficultès, qui embrouillent tout avec 
leurs citations & leur forme. Ils reſſemblent aux 
Theologiens & aux Medecins; toute la ſcience 
de ces gens eſt une ſcience de mots baroques, 
inintelligibles, qu ils jettent à la rete ; pour 
en impoſer aux hommes pour les voler, & 
les aſſaſſiner. Leur galimathias ſcientifique au- 


jourd hui n'apprete plus qu'a rire. Quand les 


Avocats plaident, ils ont beau crier les Magiſ- 
trats ne les éEcoutent pas, & ſans s embarraſfer 
de toutes les citations, ils jugent conform ment 
aux lumieres de la raiſon & de l' quité, ils nom 
pas des motifs ſecrets pour sen Ecarter ;-ce qui 
arrive ſouvent; on appelle cela avoir le mot. 

Le Duc avoit mis Necker dans ſes interets, il 
le ſoutint de tout fon credit contre les artifi es de 
la Reine, a qui ce Financier refuſoit de 1 argent. 


I Tappuya contre les complots des Princes confe- 


deres qui avoient jure fa perte. Il Iavoit fait nom. 
mer IireQeur- General des Finances. Necker ne 
fur point ingrat, il recommenca des comptes, il 
en fut quitte pour effacer des zeros, & ſe trouva 


Ti 


: 3 
dans la pofſibilire de faire poſſe au Duc d Or- 
leans, ſon protecteur, des ſommes immentes. 
Un Prince qui aime largent & qui a des inte- 
rets particuliers, des vues ſecrettes, ſait bon gre à 
celui qui ne lui refuſe rien, & cherche à faire 
reuſſir toutes les tentatives de ſon ambition. 
Par toutes ces conſiderations, le Duc d Orleans 
re doubla d eſtime & d' attachement go Necker 
qui I'avoit mis dans le cas de repandre Largent a 
poor flots pour cabaler, intriguer, . fans qu il ne 


ui en coutar rien perſonnellement. 
Le Duc d'Orleans pour avoir un grand nombre 
de partiſans aux Etats-Generaux , oublia ſa ſor- 
dide avarice pendant un inſtant. On Tavoit vu 
regagner laffection du peuple , par dabondante 
charites, Ihiver dernier; on le vit encore gene- 
reux pour ſe faire un parti preponderant dans 
I Afemblee Nationale. A force + argent 1] par- 
vint a faire nommer Depures , aux Etats-Generaux, 
ceux dont il connoiſſoit Vattachement pour fa 
rſonne. Il fit elire ce meme Freteau, ce meme 
dEſpremenil , tous deux Conſeillers au Parle- 
ment, tous deux compagnons de fa diſgrace (1). 
C'etoit bien manifeſter I influence de ſon credit 
dans la compagnie. 8 ; 
| Tlett le meme ſucces dans les Afſemblees de 


Paris. Il fit nommer le Vicomte de Latouche , 


fon Chancelier , Target ſon Avocat, Bailly ſon 


2 penhonne. Dans les Provinces & ſurtout dans ſes 
domaines, il lui a ſuffi de faire ſavoir ſes vo- 


lontes. Bientot on a nomme les ſujets qu'il avoit 
propoſes, : 


— — — 


() On fair que le Duc d Orlèens fur exil , 
ainſi que Freteau & d'Eſpremenil. 


— 
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On ſent bien qu'avec une telle manœuvre, i 
devoit preſider. Il fut lu Preſident des Etats-Ge- 
nkraux, mais comme cette place eſt.laborieuſe & 
ue le travail & la gene ſont incompatibles avec 
on caractere & ſon train de vie. Il trouva bientor 
des expediens pour sen demettre. Il aima mieux 
qu on fit à fa_volonte que de la faire par lui- 
_ VE al bk | 1 
_ Ce parti etoit plus commode lus politique. 
Il ne bbc coutredit de perſonne. Il a fait tout ce 
u'il a voulu. S'il a rencontrè quelques oppoſans: 
4 bien vite trouve les moyens de les 42 dire 
comme les autres. Nan | | 
. Temoin ce Comte de MIRABEAU 7 qui, pour 
fe donner en ſpectacle, a renonce A ſa nobleffe 
pour Etre Depure de la roture a I Assemblée Na- 
tionale: ce Comte de MIRABEAU, homme perdu 
de mceurs, deshonore par des ecrits contre la re- 
ligion & le gouvernement, apres avoir mange , 
diſſipè toute ſa fortune, ſe voyant mepriſe de ſa 
famille & de toute la Nobleſſe, congut le deſſein 
de ſe ſingulariſer, pour aſſurer ſa ſubſiſtance. Il ſe 
mit a crier contre les Grands. Il ne faut qu'un os 
pour faire taire un, chien. Le Duc d'Orleans le lut 
jetta. Il eroit ſans pain; il faiſoit, pour le ſoutenir, 
wh Journal qu'il continue, il alloit a pied. Le 
Prince ambitieux & ruſe, qui ſcntoit que cet 
homme entraineroit, par des cris, par une appa- 


rente véracité, par un zele apprete pour les inte- WM 
rand nombre des De- 


rets des Plébéiens, un | 
putès dans fon parti, reſokut d' offrir, a cet apoſtat 
de la Nobleſſe, quelques bourſes de louis, un 
carosse & des chevaux. Le tout fut joyeuſement 


accepte. Il promit tout, mais, comme il n olvit- 


pas chanter ſubitement la palinodie , il affecla de 
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clabauder encore avec moins de chaleur pourtant. 
Il ne propoſa plus que des motions froides, indif- 
ferentes, qui le firent huer. 1 
- Ceſt ce qu'il demandoit. La honte n'eſt rien 


our une ame  interefſee , & comme, a ſi bien 


dit notre La Fontaine, ventre affame n'a point 
doreilles. | * 7 

Temoin un Lemounier qui combattoit les opi- 
ions des ariſtocrates, & qu'un peu d'or envoye 
par le Duc d Orleans a Wal ariſtocrate. 4 


Temoin un abbé Mauri, a qui ce Prince pro- 


mit des benefices , pour vociférer en faveur de 
les projets, & 893 
Jémoins Ringard , Veytard. 5 
On ſait que 1Abbe Scyees ſe diſtingua dans u 
conciliabule ſecret, a Mouceaux, od le Duc d' Or- 
leans avoit rẽuni plus de cent Depures aux Etats- 


Generaux. Il prononga cette harangue fanatique , 


dont il donna copie a un de mes amis qui me la 
communique. 


MESSIEURS, 


« Dans tat deſeſperant ou ſont les affaires, 
v il ne reſte a la Nation Frangoiſe que Ja reſſource 
» de ſe mettre ſous la protection du grand Prince 
qui prefidea cette illuſtre Afemblee. Le peuple 
» Francois, aveugle en ſes deſirs, oſe pretendre 
v 4 une liberté ilſimitée, qui deviendroit fureſte 
v a la juſte ſubordination dans laquelle il eſt & doit 
» Etre main tenu. <a 

v Si le Monarque , affis ſur empire des lys, n'a 
* ea les talens & les qualités neceffaires pour 
» Etre le pilote de ſon vaiſſeau; ſi ſes freres ne 
» ſont pas mieux partages en lumieres & en ca- 
y pacite, nous avons la conſolation d'admirer un 


I 
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v grand homme en 3 le Duc d Ora 
„ leans, premier Prince du Sang. 
& de notre 


* . 


v Il eſt donc de notre prudence 


9. devoir d'employer toutes les tentatives, de re- 


»: doubler tous les efforts de notre zele pour dé- 
»-ferer la Regence du Royaume a Monſeigneur 
» le Duc d Orleans. © 


„ Jurons donc tous, ici de ne rien negliger pour 
v conduire ce Prince immortel au ſommet du 


„ Gouvernement. Nos interets, Meſſieurs, nous 
v en font un devoir, & le Peuple retenu dans ſes 
» chaines, apprendra qu il n'eſt pas fait pour de- 
v venir notre maitre & nous affervir ſous le joug 
» de ſes caprices & de ſa brutalite. » _ 

Ce diſcours inſidieux fit toute I impreſſion 
que le Duc d' Orléans déſiroit. Tous les Mem- 


bres invites , ſe preterent ſerment de fidelire , 
leurs voix confuſes faiſoient entendre, a lenvi, 
que ce parti étoit ſage ; qu il etoit juſte & qu il 
falloit Iappuyer par des motions ſoutenues. On 


cria vive le Duc d Orleans. 
Ce Prince ſourit a cette Aſſemblèe, avec Lair 
le plus careſſant, & des promeſſes de bienveil- 


lance & de protection ; Ia joie fut vive dans le 
GALA prepare. 


On fit beaucoup plus au deſſert. Deſpremenil, 
Conſeiller au Parlement, propoſa de proclamer 
dans ce conſiſtoire ſecret le Duc d'Orleans', Re- 
gent du Royaume. Cette idée fut accueillie avec 
tranſport. Necker, Bailly, la Fayette, d Eſtaing, 
ſes * chers favoris, crierent a perte d haleine , 
vive Monſeigneur · le Duc d'Orlèans, Regent du 
Royaume | & jurerent avec tous les convives raſ- 
ſembles , Texpulfion du Monarque, qui devoit 
etre raſe & confine dans un cloitre, ainſi que 

Font 
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Tant été les premieres races, pluſieurs de nos 
Rois, ſurnommes Faineans, 2 
Il n'&toit plus queſtion que de | pram cette 


tre WW proclamation. Necker, la Fayette, fe chargerent, 
re- Tun de fournir de argent, autre de commander 
de- la troupe ; d' Eſtaing ſe ſeroit empare du Rot 
eur dans le chateau de Verſailles. Il auroit écraſé ſous 


ſes coups les Gardes-du-Corps & les differens 
Regimens qui auroient voulu s'oppoſer a ſes en- 
trepriſes; le Marquis de la Fayette auroit été 
chercher le Prince au Palais-Royal, Tauroit con- 
duit en triomphe a I'Hotrel-de- Ville, & Bailly, 
en qualité de Maire, ſeroit deſcendu ſur les pre- 
mieres marches pour le haranguer au nom des Pa- 
riſiens & du Royaume (1). 1 

Cette trame ourdie avec precaution, elit été 
couronnee d'un plein ſucces, — Findiſcretion de 
FEveque de Coutance, qui divulgua ce complot 
odieux à Madame de Teluſſon, ſa maitreſſe, qui; 

à ſon tour, ne fut pas plus diſcrette. FE 
La meche fut bientot eEventee. Le Chapelier, 
Depute de la Bretagne, arreta .tout. Il menaga , 
Bailly, la Fayette, d'Eſtaing, Mauri, le Comte 
de Mirabeau, I Archeveque de Paris, & le Duc 
Fd Orleans lui-meme, de les denoncer a I Aſſem-. 
8 blee Nationale, comme criminels de leze-Majeſté 


nil, & coupables de haute trahiſon. | 
mer Il reprocha publiquement, chez le Duc de Luy- 
Re- nes, al Abbe Scyees, ſon attentat & ſon fanatiſme. 
vec — — — — 
ng, (t) LV Archeveque. de Paris s etoit charge de 
1e , conſoler le Monarque qu'il auroit fait réſigner au 
du parti de vivre & mourir Cenobiteg. en lui admi- 
raſ= niſtra nt les Sacremens de la Confeſſion & de! Eu- 


voit 1 chari ſtie. 
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chef des Ariftocrares (1). 
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Aſſurément la fidelire de le Chapelier fut très- 


louable. Heureux ſi tous les Depures à TAflem- 
blee Nationale, avoient ſon ardeur patriotique & 
1a genereuſe fermete. Nous pourrions alors eſpe- 
rer voir bient6t reluire I'Aurore qui eclaira le ſie- 
cle de Saturne & de Rhe. 
On ſe ſouvient qu' avant Vouverture des Etats- 


* 


- Generaux, le Duc d' Orléans, . sattirer la fa- 
veur du peuple, avoit publié des Memoires dans 


leſquels il Epouſoit avec chaleur les-interers du 


Tiers-Etat, perſonne n ignoroit que ees memoires' - | 


Etgjent T'ouvrage de cet abbe Gebredbes (:f 


Cette politique Etoit raffinee. Eſte difpoſoit 


toutes les provinces à ſe rèunir pour le dut d'Or- 


' Jeans contre les autres Princes, contre la maiſon 
Royale & rons les grands qui avoient ſolemnelle- 


ment jure de ne rien ceder aux inſtances des Ple- 


beiene & de conſerver, au peril de leur vie, tous 


leurs privileges & leur domination. 
C'eroit bien la meme intention du Duc d' Or- 
leans, mais alors ſa politique le forgoit de tenir un 
autre langage. II lui falloit captiver le cœur des 
Plébéiens pour arri ver à ſes fins. Il fe ptomettoir 
bien de ſe conduire autrement, quand il tiendroit 
le timon du gouvernement. een e 
Cela eſſ ſi vrai qu aujourd'hui qu'il a perdu Teſ- 
perance de regner , il dément formellement les 
idées qu on ayoir. congues de ſa popularite. II 
annonce par ſes procedes, par ſes intrigues le 
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() Mais comment un grand Prince peut-il 
avoir pouſſé la perfidie jv{qu'i chercher, par ſes 
memoires & ſes libéralités, Fattachement de la 


Nation, pour ſe reſerver l afireux plaiſir de l oppri- 


” 4 . - — bu _ 2 3 
* * 2 . 5 os 7 j *. * D 4 x b © — . 4 
; a= Ao” © SZ IR 60” * —_—_ —_— —_ — <2 — 1 PF IIS 


4 
1 
1 
1 
3 
44 


9 * —_ 

% N 

- = © a 2 

** > 


P 


e 
II n'a pas hefite de faire un voyage inopine à 
Londres, ſans prevenir les Etats-Generaux, dont 
il ne craint pas J animadverſion, parce qu'il a ſu ſe 
menager .dans1'Afſemblee Nationale la meme pre- 
ponderance qu il avoit dans le Parlement, qu il a 
trahi depuis. — ] 


Jai dir quil eroit le protecteur déclaréè de e 
Necker. N'a-t-il pas encore prouve cette verite, - 
quand ce Miniſtre diſgraciea ere oblige de ſortir du 

Royaume ? N'eſt-ce pas lui qui a fait ameuter & 

revolter contre cette expulſion tout le public qui 

alloit a ſon Palais — Royal? Neſte pas lui qui a 

fomente, qui a favoriſè toutes les motions qui s'y 

formoient ! N'eſt- ce pas lui qui a diftribue , fait 
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mer, quand il ſeroit revètu de la ſupreme autorite ? 
Comment Scyces oſa-t- il compoſer ſuceeſſivement 
ces memoires pour engluer, pour amorcer le peu- 
ple, & prononcer la harangue qu'on vient de lire! 
Comment n'a-t-il pas rougi de propoſer haute- 
ment tes motions qu'il a Ries, avec Taffurance 
d'un Energumene. Si, par les memoires qu il avoir 
fabriques pour plaire au Duc d'Orleans , il pre- 
tendoit ſe concilier la reconnoiſſance de ce Prince 
& de la Nation, pouvoit-il eſperer ſe la conſerver 
par des declamations en faveur des Ariſtocrates 
qui le ſoudoyoient? Ne devoit-il pas ſentir que ce 
Duc d Orlsans le regardoit comme un coquin ca- 
=_ de jouer tous les roles, & que bientor la 

ation eclairee , aetrompee , lui voueroit toute 
Thorreur, toute Findignation dont il eft digne! II 
faut, en verits , &tre un Pretre pour Etre auſſi 
fourbe, auſſi faux & auſſi fanatique; jajoute en- 
core qu'il faut ètre auſſi borne & aufit ſcelerat que: 


Tabbe Scyees. 5 
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diſtribuer de Targent-a la populace pour arborer 
Tetendard de la rebellion? N'eft-ce pas lui quia 
excite la Nation a redemander imperieuſement la 
rentree de Necker au miniſtere! N'eſt-ce pas lui 
qui a trame la perte de tous les Miniſtres que la 
Reine avoit fait nommer , & qui, malgre la 
toute puiſſance & les artifices de cette femme, 
n'ont recu le porte- feuille que pour le rendre trois 
jours après! Ne eſt-ce pas lui enfin qui a ſollicire 
du Monarque le rappel de Necker comme Thomme 
le plus cher à la Nation? . bo» of! 
En faiſant jouer tant de reſſorts, il-ſavoit qu'il 
ſeroit bien traité, bien recompenſe. Calonne ne 
donnoit de largent qu'a la Reine, aux freres du 
Ret, aux autres Princes & A ſes favoris. Il etoit 
| Ie ſeul a qui il en, refuloit ; il nen falloit pas tant 
pour qu il le perdit dans Tefprit du Parlement & du 
peuple ; il nen falloit pas tant pour qu il ſacrifiàt 
tout, dans Teſpoir d'elever ſur ces ruines ce meme 
Necker, ſon ennemi jure, de qui il faiſoit tout ce 
qu il vouloit, & qui lui fournit ſans ceſſe les ſom- 
mes enormes qu il demande. 
IH eft encore des gens qui pouſſent leur aveu- 
lement & leur obſtination au point de croire le 
Puc d'Orleans fans politique, fans ambition. Les 
menees les plus evidentes de ce Prince, ne peu- 
vent les eclairer ; je conviens qu'un honnète 
homme, favorablement prevenu, a peine a revenir 
de ſon erreur, ſur celui a qui il croit devoir le 
tribut de fon eſtime, mais a la fin le rideau fe 
leve, le jour brille, il ouvre les yeux. 
Si le Puc d Orleans pouvoit s imaginer que le 
peuple pur redevenir confiant , ce Prince ſeroit 
capable de changer encore de ſyſtème, de faire 
mouvoir d autres batteries, de chaſter ſes favoris, 
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d'en adopter d autres, & de detruire , par des 
operations nouvelles, ces ee Echouees , 
mais il ſait que le peuple eſt revenu de ſon illu- 
ſion, & qu'il n'y a plus de poſſibilitè de le trom- 
per, de lamuſer encore. | | 

Ce Prince dabord sy etoit bien pris, mais il 
n'a pas reflechi qu'il devoit abuſer by = inſ- 
truits comme le bas peuple. / FRE: 

Cela <eroit A la verite plus difficile, ſur-tout 

our un homme qui na pas atteint les annees de 
| experience & d'une politique conſommee. Il a 
agi comme un ambitieux etourdi, qui a cru qu a- 
vec de Yargent & des apparences, il tromperoit 
tout le monde. Il ne ſavoit pas que le ſuffrage du 
peuple ne ſuffit pas, qu'il eſt dans un état une 
portion d' hommes fins, clairvoyans , qui con- 
duiſent les eſprits, qui dirigent les bras de la po- 
pulace, qui eſt partout incertaine , indeciſe, & 
qui, conformement a ſon ignorance & a ſon de- 
aut de raiſonnement, change dheure en heure, 
de volontès & d' affections. 8 5 | 

Les gens inſtruits & mefians, ont ſuivi le Duc 
d' Orleans dans les inſidieux labyrinthes de ſes 
projets, dont ils ont reconnu le premier fil. Ils 
ont etudie ſes manœuvres, ils ont eclaire ſes pas, 
& ont decouvert la clandeſtinitè de ſes complots. [ls 
ont bientot deffille les yeux du peuple qui murmure 
hautement. II s'appergoit aujourdhui que les lar- 
geſſes de ce Prince n avoient d autres motifs que de 
ſe coneilier {a faveur pour monter ſur le trùne, & 
qu une fois cette entrepriſe extcutce, le ſort du 
Tiers-Etat ne ſeroit pas plus henreux. 

Ce Prince a jette de la confuſion ꝑartout, il a 
rout embrouille au point qu on ne connoit plus 
rien dans les operations de la finance & de Vad- 
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mĩniſtration, & a la 29 de cette obfcurite il 
continue ſes monopoles & ſes accaparemens. 

- Voila ce que ne penetroit pas le peuple qui ne 
ſe doute de rien. & eſt de la meilleure foi. Les 
vaiſſeaux charges de bled dans les rades de FQ- 
cean & partis pour les pays ſeptentrionaux, ſont 
les effets, Jes preuves des -accaparemens du Duc 
d'Orleans. Il promettoit au peuple, non-ſeule- 
ment un ſort plus heureux; mais encore les dou- 
ceurs de la vie, il avoit, comme nous avons dit, 


accaparé les 'bleds. Son deſſein n'etoit point d'en 
faire commerce; il ne vouloit que former des ma- 
gaſins, pour] procurer aux Pariſiens, continuelle- 


ment du pain. ry 


Jie crois du moins que c'etoit fon intention, ſa 


politique le vouloit. Pour ſe faire aimer du peu- 
ple, il faut du pain; il avoit . dimmenſes provi- 
ſions de cette premiere manne. Mais quand il a 


vu que les projets de ſon ambition etoient pene- 


tres , il ſurvendit ſes proviſions aux Anglois & 
aux Suedois. E I „ 
Il eſt indifferent au peuple d'avoir tel ou tel 


maitre, mais il lui importe de vivre, & celui qui 


donnera du pain à une Nation, en ſera toujours 


cheri , comme le pere, comme le Roi, & le pa- 
tron tutèlaire. | 5 1 
Les vues da Duc d' Orléans etoient fines & 
juites. Comme Roi il et donne du pain au peuple 
qu'il lui auroit bien fait payer ; mais ne reſtant 
gue Duc d' Orleans, ou pour mieux dire un ſim- 
ple particulier, puiſque ſes projets etoient avortes, 
il voulut, — conſolerde ſa mal-adreſſe, pro- 
fiter au moins de ſes accaparemens. by 
(eſt ce qu'il a fait; car qu'il ait été en An- 
gleterre pour repreferter le Roi & prononcer les 
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articles de ſa mediation pour calmer les reyolu- 
tions du Brabant; il nen eſt pas moins. vrai, qu en 
faiſant les affaires de ſon Roi, il n'a pas cublic les 
ſiennes, relativement aux magaſins de bled dont 
il s' toit engage d'approvifionner la grande Bre- 
1 Duc d' Orléans eſt un Prince remuant, in- 
quiet, 8 combine, qui cabale, qui projette ſans 
cefſe*; ſi ſes deſſeins n ont pas Liffue qu il en at- 
tend, c'eſt que ſon ambition, trop impatiente de 
jouir, ne lui laiſſe pas le temps de mvrir ſes 
idees. Il commence bien „ mais finit mal. Il eſt 
des circonſtances où il faut de la celerite dans les 
operations politiques; il en eſt auſſi ou il faut 
attendre long- temps I'occaſion & les evenemens. - 
Le Due d' Orleans eſt encore en Angleterre. 
Le temps eclairera ſur la vraie cauſe de ſa nouvelle 
rehdence a Londres. N 
Pendant fon abſence , les Etats- Generaux , 
parmi leſquels il a ſeme la divifion, ne decident 
rien. L'Archeyeque de Paris, le chef des Arifto- 
crates, a trouve dans ſon chateau , aux Rincy, 
un abri contre la juſte fureur de la Nation. Ce 
qui prouye qu'il ne s occupe point des interets du 
peuple, mais des ſiens propres. . 
Sans doute le Duc. d' Orléans, à tous les griefs 
irrẽmiſſibles dont il eſt atteint, a amoncele- des 
attentats qui iritent les yeux penetrans - d'une 
ame honnète. Sans doute ſes projets. ſourds, tene- 
breux & ſucceſſifs, doivent effrayer tout lecteur 
delicat & ſenſible. L'amenite perfide, le faux 
zele , le patriotiſme apparent dont il a colore ſon 
ambition demeſuree , precedee de liberalites qui 
ne lui coiitoient (1) rien, apprendront un jour a 
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(i) Ce Prince, en 1788 & 1789 , avoit or- 
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82 rince qui ne fait Te 


. d un intẽrẽt 
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N ech, de petit commis des ene 
. Ferniiers des Fi iacres de Paris; Necker, petit 
_ emplaoye à ſix cens francs; Necker; fils dun 
artiſan — & 4 fait une fortune immenſe: 
Avec, beaucoup d aſhduire ; (le beſoin Vexige il 
. eſt parvenu, 3 3 d operations arithmẽtiques & 
de temps, à dexenir premier Commis ſous ſes 
protecteum qui faifoient la banque; il a ſuperieu- 
rement congu cette partie financiere, & s leſt tire 
”- , bnement de la detreſſe. Economie ſur Economie; 
= on a beau Etre circonſcrit, quand on a des a 
n | Carnal 3 5 —— jouit de 5 confiance des 
5 Capitali on onner à ſon ee 
interefſith une pro] «xx fructueuſe. ; * | 
Cet ce que Necker a fait. Tout autre en au- 
rit fait autant avec la meme conduite & les m&« 
ih. WED A Mais comme Ju fair vu de 
Jonns- au Cure de — ab — toutes 
- les aumones; toutes les charités de la Paroiſſe, & 
| - lui apporter un memoire- auquel il feroit hon- 
N i UPART , le Paſteur, s acquitta des ordres 
d Orleans. Il donna cette fois avec quelque 
5 1 II alla montrer au Prince le cahier des 
liberalites charitables, qui ſe montoient à qua- 
rante mille francs. Le Duc d Orléans entra dans 
. une colere furibonde, & ce ne fut qu après deux 
heures de blaſpheème, qu il conſentit a envoyer 
cent louis. La fabrique, aid&e des bourſes des 
Paroiſſiens, acquitta cette dette acre. ogy ce 
PR AAS: & ſenſible. — — 


ne 


204446; 53) Rail 
ne dire que la vérité, 1055 m embaraſſer de l opi- 
nion de tous ceux qui, dans leurs ecrits, affi hent 
ſa livree; j avouerai que . reuniflant à ſes froids 
calculs ,:le gour des lettres, il a eu plus de moyens 
pour ſe faire connoitre. Es ; mt 

11 etoit calculateur, il eroit financier. L'Aca- 
demie Frangoiſe propoſe un prix dont le fujer 


de la finance. cker contourt & remporte la 
alme. Il la meritoit ſans doute: ſon diſcours , 
Pen eEcrit dans une partie qu on n a jamais con ue, 
puiſque les Fermier - Gentraux nen connoiſſent 
eux-memes que les produits exorbitans qu ils en 
retirent, & que par une conſequence juſte, I'A- 
reopage academique eſt bien loin de ,demeler, a 
ſeduit la Capital & la Cour. Il nen eſt pas moins 
rẽſultèẽ que I Orateur Laureat a recule tous ſes 
rivaux, qui pouvoient mieux connoitre les details, 
les reſſources, les ſubtilites des Fermiers, mais 
qui n'avoit pas eu Tart de les eEcrire & de les de- 
voiler. Il y avoit encore un merite de plus dans 
cet ouvrage, c eſt qu il indiquoit des appergus , - 
qu il faiſoit eſperer un mieux pothble dans la re- 


Etoit un 3 des operations tẽnebreuſes 


gie des deniers royaux. 

Tout ce pompeux étalage deſſiné avec I Act 
demiqueenluminure , a plu, & devoit plaire. L A- 
cademie compoſce de beaux eſprits qui rougiroient 
d etre calculateurs financiers , na pas adjuge le 
prix au fond diſcute de la queſtion, mais aux 
charmes de la compoſition magique (1). Elle n'e- 


(.) II y avoit un laiſir infini \ entendre ie i 
deſte Jean-Jacques Rouſſeau „le plus grand homme 


de ſon ſiecle, & certainement le 2 le plus 


* 


commun en faveur de leur cuifmier. 


de lui. II lui fraya la route de Directeur general ; 


- nahciers parvenus ſont perſuades de cette verite , 


v demele la fuſe; il a bien fait pour accelerer ſa 
v fortune. Le croira qui voudra. Ses contradic- | 


7 . \ . . 
„ deraiſonneront moins bien. 


get r 
toit en effet juge W 1. que de oette partie. 

Il n'en eſt pas moins vrai que cette harrangue a 
fait la reputation de Necker, . 

Si les fermiers, ſi les gens à chiffre, ſi les oPpe- 
rateurs de Bureau euſſent ere plus clairvoyans, ile 
aurdientſpreſſenti que Auteur couronne d'un me- 
moire de finance, les eclipſeroit un jour, & les 
perdroit ſans retour. : PENIS 
| Mais Tor ne. donne point de lumieres, il aſſbu- 
pit au contraire. Les modernes Bourvalais ſont 
diſpenſes de raiſonner; on leur fait grace du fens 


Necker alors connu, fame pour le premier 
ſpeculateur de la finance, entra, precede de ſes 
Jauriers & de ſa reputation dans la maiſon. du duc 
d' Orléans, qui preſſentoit Jutilité 2 retireroit 


il fit plus, il cabala, intrigua, & le petit Com- 
mis des Teluſſons, obtint la direction du coutrole 
On ſait qu il n'eft - un ſeul commis qui ne 

e 


deteſte, qui ne mau ſes commettans , les fi- 


puiſqu ils ont murmure toute leur vie, meme 
contre les Fermiers qui les protégeoient. 


—— 


protons quand au cafe de la Regence, on le f6- 
liciroit du laurier academique que ſon compatriote 
avoit remporté. & Il a écrit, diſoit-il, dans une 
v matiere inconnue; il a voulu prouve qu il ayoit 


» teurs — nen ſauront pas plus que lui, & 


. 


/ 
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| e 
Le motif de ce \mecontentement” general eſt 
Ki ble. . N 
n employs du dernier cran, gemit d avoir 
toute la peine, & d tre le plus mal recompenſe. 
Il eſt aſſervi aux ordres capricieux dun brigadier, 
d'un contròleur, d'un inſpecteur, tous commis 
comme lui, mais ſes ſuperieurs. Ces hommes, 
preſque tous fans ame, ſans education, ſont aſſeꝝ 
ſtupides pour ſe croire quelque choſe, & pour 
ſe dedommager du mepris general que les gens 
ſenſes ont pour leur profeſſion & leur perſonne ; 
ils exigent'de leurs ſubalternes, un travail aſſidu, 
perilleux meme , pour n'avoir rien a faire, pour 
vexer le Citoyen, & sAattirer les bonnes graces & 
h protection des premiers chefs , aux depens des 
veilles & des ſueurs de ceux qui leur ſont ſubor- 
donnes; 85 | . 
Necker a efſuye toutes ces diſgraces; cent fois 
il s'eſt vu humilie , inſulte par des manans qui 
navoient, ni ſon intelligence ni ſon aQtivite; auſſi 
quand il s'eſt"vu le Preſident des Fermiers Gene- 
raux, il a ouvert ſon cœur a ſes anciens reſſenti- 
mens; il a voulu venger les injures de ſes amis & 
les ſiennes propres. II a reufh ; il lui toit plus fa- 
cile qu'a toute autre de le faire; il connoiſſoit 
toutes les ruſes, toutes les cavillations, toutes les 
fripponneries des operations des Fermiers; il etoit 
eſtime a la Cour; il y toit protege du duc d'Or- 
leans, qui lui faiſoit payer cher ja protection & 
ſon appui; il arracha le bandeau aux Financiers ; 
it les dẽmaſqua; c toit un Frippon qui en de- 
voiloit d autres, pour capter la confiance de la 
Nation & la bienveillance du Monarque, pour 
puiſer à ſon aiſe dans les bourſes des capitaliſtes, 
& enfin pour ſe venger. 


G ij 
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LS J, 
Tout le monde n 3 oblige d appercevoit la 
ſuite & Venchainement de ces manœuvres politi- 
ques, II publloit qu il ne travailloit que pour le 
bien de letat; on le crut , parce qu il maltraitoit 
les Fermiers generaux:, que la Nation abhorre a 
juſte titre. . | ) 3135s "Fr 
Mais enfin il fut a ſon tour diſgracie , & il ne 
lui reſta dans ſes diſgraces repetees que la faveur, 
ye le credit du Duc d'Orleans. Ce Prince, qui 
ſentoit ſes intérèts compromis, parvint a le faire 
remonter au ſammet des finances. 
I eſt done vrai que le Duc d Orléans eſt Tami 
conſtant. de Necker, qui lui fournit conſtamment 
tout lor, mème qu il ne lui demande pas. 
Bailly, homme iſolé, renfermè dans ſon eabi- 
net ; & ,occupe à des calculs aſtronomiques, 
obtint une modique penſion de ce mème Prince, 
qui aſſecle de.proteger les ſavans & les beaux ef- 
prits, pour faire preſumer qu'il n eſt pas etran- 
ger aux ſciences, & qu'il eſt ſenſible aux charmes 
de la litterature, - 0 Ui 
Bailly ; avec la meme protection, eſt parvenu 
au trone-municipal. Sous le -manteau d'une hy- 
pocrite ſeveritè, d'une incorruptible integrite, 
il facilite les accaparemens de ſon bienfaiteur. 
En ſuivant la chaine des Evenemens & la pro- 
greſlion des ſucces, on appergoit, on vuit mème 
eyidemment que Necker, qne Bailly ne doi- 
vent leur elfvation qu au Due d'Orleans, & on 
n eſt plus exonne de leurs liaiſons criminelles. 
La Fayette ſeul s eſt oublie. Quand il a ete Clu: 
General de la Garde Natinale, il a bruſque fon 
patrcn: il na plus voulu ttavailler que pour ſes 
1. terets perſonnels ; il s eſt retourne & a fait fa 
cour à la Reine, avec qui il a Ihonneur de danſer 


pon rl ge: i 

habituellement dans les Th qu'elle dorne aux 
Thuilleries. Il a vu que ce Prince avoit manque 
la Lieutenance generale du Royaume; que le Mo- 
narque Etoit toujours cher a la Nation Frangoiſe 
i aime fidelement ſes Rois. Alors il a paye le 
Duc d Orléans, ſon Protecteur, de la plus noire 
& de la plus prompte ingratitude. 

» Souvenez-veus, lui dit ce Prince dans ſa co- 


» auſſi vous defaire v. 
La Fayette n'a pas cru a ſes menaces; il ny 
croit pas avec — fondement; mais puiſqu il 


ent eſt le partiſan leterminè des Ariſtocrates, il etoit 
1 indifferent qu il ſervit notre perfide Reine ou 
abi- Lambitieux Duc d' Orléans. Mal pour mal qu il 
es, fait a la Nation, il ſe ſeroit du moins Mmenage: 
ce, les odieux ſurnoms de pervers & d ingrat. 

ef Je ne reponds pas que Necker & Bailly ſoient 
ran- plus reconnoiſſans à Tavenir; mais, juſqu à cet 


inſtant, le Duc d Orléans n'a point a ſe plaindre 


deux. 


enu - Bailly d' ailleurs tout-à-la-fois Gouverneur, 
hy- Maire, Prévôt des Marehands & Lieutenant-Ge- 
ite, neral de police, arbitre meme des jugemens ci- 
. vils, comme chef de tous les litiges qui ſurvien- 
oro- nent entre les Citoyens, que Jon fait monter for- 
me cement à la Ville, en diſant toujours que l heureux 
doi- temps de A liberté eſt arrive : Bailly regoit des 
| millions de tous les cores; il fait, a la verite , 


une groſſe part a La Fayette; mais il lui en reſte 
tant, dont il ne rend compte a perſonne! Per- 
ſonne, ea effet, n'eſt inſtruit du montant de la 
recette, & quand quelqu'un le ſeroit , qui oſeroit 
parler ? | 


Il en eſt quitte pour falre le ſort de vingt mal- 


» lere & 1a rage, que celui qui yous a fait peut 


* 
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heureux qu il occupe , N particulierement d un 
 Vaurilliers , ſon Lieutenant, homme auſſi vil, 

auſſi intèreſſè que partial & perfide. | 


-' Voila des particularires que tout le monde ne 
fait pas. Mais ce que tout le monde ſait, c'eſt que 
le duc d' Orléans, Necker, Bailly & la Fayette, 
apres avoir employe' toutes les menaces pour arre- 
ter la liberté de la preſſe , apres' avoir cruellement 
fsvi contre des Auteurs qui n ont eu d autre tort: 

que celui de dire & d'imprimer la vérité; ont 
foudoye a gros frais des plumes baſſes & merce- 
naires pour les louer infatigablement. De-là, part 
cette foule d crits apologiſtes de leurs vertus, de 
leurs lumieres, de leur integre ſeverite. ' C'eſt par 
cet artifice clandeſtin qu ils ont encore des parti- 
Leurs premiers panegyriſtes ſont ceux qui tien- 
nent a la choſe'; les autres ceux qui ſont leurs 
iſtes. Ajoutez a ces deux ſortes de gens tous 
es Jecteurs ſots & confiants qui ne croĩent que 
ce qu ils liſent, & qui gans leur aveugle opinia— 
trete, quand ils ont pris un parti; aimeroient 
mieux etre crucifies qus de changer d' opinion & 
de langage, quoiqu'on leur demontre clairement 
leur 1 illuſion. 2 
Mais ce que le duc d Orleans & ſes proteges 
nont pas eu la ſagacite de preſſentir, c eſt d'ahord 
e les perſecutions faites contre les Gens de 
| Fe les incarcerations, les peines dont on af- 
flige ceux de leurs confreres arretes, ne font que 
' tes aigrir. « La perfecution (dit un grand homme) 
e fair des martyrs; mais elle muliplie les proſé- 
y Iytes qui trouvent toujours les moyens ſe 
» faire entendre & d'agir ». 
Cependant (oſent crier Bailly & la Faye tte) n 
travaillons pour la liberté des citoyens. 


Ih: [551] | 

On volt bien que ces hommes s abuſent, qui 
perdent la tete. Comme puissans, comme fortunes 
1k ont la ſottiſe de croire qu il n'eſt pas poſſible 2 
un honnete homme infortuné, éloigné de leurs 
relations, d avoir autant & plus d eſprit ou de u- 
gement qu eu. | 


Te que ceſt que I orgueil ! Ce que ceſt que la 
% Hu idité ! n 89 | a 2 
a Le Duc dOrleans, Necker, Bailly & la 


od Fayette ont donc de toute la nation 1'idee la plus 
; de favorable, puiſqu ils ſe perſuadent effrayer par 
leurs menaces (1), & Teſpionnage de quarante 
mille gredins, des hommes fiers & incorruptibles. 
Ils ne font pas attention qu'il ne faut qu un me- 
moire (a) fidele & bien écrit pour les demaſquer, 
pour les deshonorer a jamais, malgre les brochu- 
res de mille plats folliculaires qu' ils ont ſoin de 
payer generenſement. _ BY - Hep] 
lls ignorent donc que les femmes meme, ce ſexe 
aimable & leger, qui ne s attachent generalement 
qu aux futilitès, aux apparences, ont Etudie avec 
leur fineſſe ordinaire, — marches, les contre-mar- 
ches des Miniſtres, des verbiageurs de] Afſemblee 
Nationale) & enfin de tous les triſtes compagnons 
** de la Commune & des Diſtricts. Ils ne 


e doutent pas que les femmes (3) qui ecoutent-, 


— — 


— 


— — - — 

(1) « Les grands, les hommes en place, (a 
» dit ſi juſtement Duclos, Secretaire de IAca- 
» demie Frangoiſe) traignent les gens de lettres, 
v comme les filoux les rèverbères. »- a 

(2) Les Lettres Provinciales de Paſchal, ont 
ſeules perdu les Jéſuites, qui malgré leurs ruſes, 
leur genie, n'ont jamais pu sen relever. 

(3) Une femme d eſprit ecrivoit depuis peu A 


n . 

hit diſemidnd; eee calculent 
tout, ſont en tat de citer leurs bille-veſees , leurs 
| Injuftices, leurs fripponneries jour pour jour, & 
ont lart merveilleux de couvrir d un tidicule ineffa- 
Fable les Ariſtocrates & leurs affilies. ” | 

Je n'ecrirai jamais comme Jean-Jacques Rouf- 
ſeau; mais je ferai auſſi veridique ; & ſon epi- 
eure; VITAM IMPENDERE VERO, eft la ſeule 
que j adopte. 

Le duc d Orleans qui avoir 3 coeur” d ach 
le Parlement de Paris, a ceſſé ſes Seances A ce 
Tribunal ſupreme, quand il en eũt enferre tous 
les Membres ſtupidement glorieux de lui faire 
la Cour, & qui ont ſouſcrit es volontes. L' im- 
por du Timbre & la dime territoriale euſſent ets 
enregiſtres , fans aucune difficult, ſi le ducd'Or- 
leans Favoit voulu, mais il ne defiroit que brouiller 
la haute magiſtrature avec les Miniſtres, & ſur- 
tout avec FArcheyeque - de SENS, Lomemie de 
Brienne, qui ayoit quitté I Archi-Epiſcopat de 
TovrovsE, pour Etre plus à portée de la Cour. 
Ce Prelal ielig igieux, aptès avoir lanẽanti J organi- 
fation des differents corps legislatifs, pour plaire 
à la Reine qui lui a fait donner le chapeau de Car- 
dinal, en reconnoiſfance de I argent qu il lui avoit 
| procure, & des ſervices qu'il lui avoit rendus, a 
trafiquè fes henefices & a ere fi intelſigent dans ce 
commerce ſimoniaque, qu'en conſervant les Ab- 
bayes du Cardinal de Luynes, fon predecefſeur 4 
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ſon amant, qu elle navoit pas vu udepuis pluſieurs 
ſours. 
« Vous me joue, Monſieur, comme Bailly & 
y La Fayette jouent les Pariſiens ; mais gare le 
retour pour vous & pour eux. 9 f 
1 


"P* 
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porn. £104 qu'il „ 
rü bennck ene de mas 
nisre qu a aptès le e Rohan (r) K Lr 
chey8que de Narbonne (2), i eft le plus forms 
des Prelats de touts la chreriente 

On ne conteſtera pas ici la gratitude 1 
Reine, II ſuffit de Fobliger ou de lui plaire pour 
parvenir a ſommet des grandeurs & de la for- 
tune. Lomenie de Brienue conſomma le malhent 
de la France, il et; contre les intentions du Mo- 
narque, le chapeau, & fut Geraſe de bendfices; 
$51 reſte aPife, o eſt qu ami de la Reine il eſt mal 
Yu du Duc d Orléans. La Nation qu'il a bleſſée 
peut- tre iticurrablement ,& dont les cicatrices ne 
font pas fer mes, ne pourroit encore lui pardonner 
tous les coups qu'il lui a portés. Qui pourroit, 
avec toutes ces conſiderations, le blàmer 2 
en Italie pendant Torage gu u'il a prepare ?! A 
Fexplofion il reviendra. Ses ouailles ne ſoufftent 
point de ſon abſence. Son chapitre rempli d ighares * 
faignears, precede de fon co-adjuteur imbecille , 
le repreſents. 'Cette repreſentation n eſt pas ons- 
reuſe, il n'y a rien a faire, & les Dioceſains man- 
gent, boivent ou jounent; le Prolar ne Sen ys 
quiete Point. n 

l nen eſt pas de meme du Duc YOrldans, 
qui, de FAnglererre, n'oubhe pas fes intorets en 
France. Agitè, tourmente par les ach de ſon am- 
— rn — —— 

(1) Le Cardinal de Rohan eſt d'une "Nafrifime 
maiſon. Puiſque la noblefſe's'eft empare des biens 


de I'Egliſe , il eſt juſte quil en ait un des plus 


ros lots, 


(2) Dillon, Prelat, A la fois ambirieux , liber- 
tin, avare & fanacique. N 1 


F A 

| Yirion " ne- 1 que e 
qu il entretient: avec Necker & Bailly, Il recon- 
noit bien qu'il a manque- I inſtant de ſon exalta- 
tion au trone , malgre tous les facrifices d argent 
qa il a faits par la pereſts de diriger ſes ſpecu- 
lations ambitieuſes; ils en dedommage aujourd hui 
par le commerce des bleds. ( Si je nai e 
V dit-il, la Couronne, je m enconſolera avec Tor | 

» de la Natton Frangolle v. 
_ _ C'eſt ſavoir prendre ſon parti; il eſt ce ndant 
possible que Voccaſion,quil a manquee e reprs- 
br — Car, s il vient à bout de generaliſer,: de 

perpetuer la famine à Paris; il y aura tres cert 


ai- 
nement une rèvolution terribſe dont il pourra 
cette fois profiter. En repandant quelques 13 acs de 
louis, en parlant au peuple avec les dehors d'une 
affection et FA udiée, il Jour ſe mettre a * op & 
exæcuter ſon, projet. 

lors il ſe vengera de la Fayerte qui ne Taura 
w_ trahi , brave impunt ment. 

Cette revolution Ju? ſeroit d autant plus facile 2 
 operer qu il ſeroit ſeconde- par la plus grande Per- 
tie de I Aſſemblée Nationale. 

Mirabeau feroit alors une ſeconde fürtune 8 
Bai lly ſeroit Chancelier & Cude.-des-Sceaur. & 

W conſerveroit ſa place.' 

Ce changement n auroit jamais lieu ſans le con- 
ſentement des Erats-Generaux. Mais dans cet 

e national, combien compte - - on de Ra- 
baut de St. Etienne, de Volney, de Martineau, 
de Jaillant, de le Chapelier & de Menu de Cho- 
morceau, hommes lumineux, pacifiques, deſin- 

rerefles & vraiment patriotes, ne (cher; ne 
ſoupirant que pour > bonheur de leur Nation ? 
Les voix de ces Deputes , honores' & plus honc- 
rables « encore , font ecouffees par celle d'un Abbe 


Ee as ? + L a 5 
Nau, d'un Riaged 9 "7 Lemounicr” dun 


Veytard, d'un Talaru „d'un Larochefoulault | 
dun J uigne, dun Targer, d'un Latouche „ dun 
Freteau, d un Deſ premenil, enrages percurbareurs 
de notre tranquilite, + | 

Le refte ne vaut pas Thonneur d'etre nommé, 

Quelles balourdifes les Etats-Genéraux, en qui 
la Nation Francoiſe avoit placee toute ſon ef pe- 
rance, n ont- ils pas faites? Quelles ſont leurs opc 
rations ? Où eſt donc cette Conſtitution fidefiree? | 
Ol eſt cette abondance , cette douce libexge 'qui 
devoient conſoler les Francois gtmissans , eplorcs | 
& ſuccombant ſous le eſpotifme des Arifto+ 
crates? Oh eft cette ſecurite ,;-cette confiance fi 
deſirable, ſi nécessaire dans le commerce! Com- 
ment les arts ſont- ils proteges, comment les ſa- 
vans ſont- ils re ſes ? omment Y As&emblte 
Nationale, comnient la Municipalite , les Diſ- 
tricts (1) so cu pen t-ils de la else des Ct- 
toyens ? Eſt- ce en eonſtituant une lot martiale, 
Jot eruelle, loi ſanguinaite, attentatoite à la vie 
des hommes Eſt-ce en arborant un drapeau 


988 rouge, ſignal funeſte de maſſacre & de car 

Ra- N eſt-ce pas exciter une ſedition inextinguible a 
* Cet etablifſement , imagine par les Ariſtocrates; 
e eſt · il pas la preuve manifeſte- Ei leur triomphe , 

97 fi la Nation &toit aſſez ave ugle 7 s'Y 5 
n mettre ! Le Roi, dit-on-, Te fänckionnée 


ſais : mais que eſt· ce que cela prouve? N eſte 25 


(1) G je parle = Diſtricts, je ne pré- 
tends pas inculper les honnetes bourgesis qu Vs V1 
trouvent ;--& dont les intentions ſont pures, je 
ne deſig ne que les chefs dont [interer particulier 
$ oppole I A tee; 76neral. 
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2 e. da. populace, Cents: „ voila un 
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8 endende 5 ce 1 Erbe 
Fapjonrs contiant , we encore een Par 
Pop de. tous les ordres. 1 VETS 

r4 


Me, Loi eſt es Secrient les. of 
2 


nes, pour mettre fin aux attryupemens 
. Fats 


gement! ER e Divi, meſſeurs, de A 


Einhige nationale, $ Commanes, des Dili 


netz du pain au Peuple., tetabliſſes le co 
were þ;l4,conbance; ; occupez les guvriers a | 
ie ene & continuels; enfin rendez la 75 
= EQnrente; 4308 reverrez flewrirles — jours 
po le calme ſaccedera bien vſte aux 
bree Fagan inteſtine; . pou- 
Voir gantenir cette Þ | er d elle aura pas 
pain r Ve- vous 1 Imaginetz-yous 


qu A. 905.P une 16hellion - generale, elle reſpectera 
Votre Exiſtence, 0 Jai ws pris tes 3-.4VC2ivou$- te 


2. ſots; alles. s. Pour le penſer un inſ⸗ 


tagt l de —— ie c eſt ſur vous 


Fcullerement, ſur des hrs ce n vous eſt 
12255 cher que a, foudzre. gr ndera. 7 

uelle ſotte xe Aﬀeniblice. Nationals 5 

1 lle pas DOA aux Bag du Diſirict 8. Marin- 
{amps gui demändoit audience. 

„ Hlnſigurs Pi ics, & particulierement celoide 

55 ; an. s ẽtbient vigoureuſement oppeſcs. 4 

Letabl üllement ds: ly Lol mortiale, & à J expoſi- 
tion menagante du drapsau-rou ee. 

Halllx, Ia Fageue,, infteuits par les Aziltaciates 

de ce. meme Diſtrict, ont eu 1audace: Catcenter 


8 al la lberts des Citoyens(1) — qui avgient 


 & %. £4. 2 


210 0 Ces. Gitoyens: gemillnt encore das y 


captivite, 


1 


$i ('63 1 
FOOTY” leurs opinions ſur cette conflication de. 
faſtreuſe 
Leur intention pure; leur — aneh, 
ont dẽplu à ces chefs inſenfes. Ils ont fait pour 
ſaivre[&arr8ter deux Citoyens ports contre 
le texte formel de la loi. ä 
Le Diſtrict & S. Martin, edvoles: "Y cet at» 
tentat inoui, envoya des Depures a l Afſemblee 
Nationale pour ſe plaindre amerement de Ter 
rible N des Communes. | 
Daæeſire-t· on ſavoir ce qui ſt r6ſuld6! N 
I Aſſembite Nationale nu pas voulu ad mettre 
ces Deputes , & a oſẽ allẽguer pour motif de fon 
refns, qu elle ne pohvbit admettte à | borineve | 
derre entendus \ x les De&pures de la Commane 
municipele ; 2 ne falloit pas que les Diſtricts 
de Paris, eſperafſent jouir de cette faveur. - ' 
Ouelle ink ſtice & quelle ſortiſe / mon intention 
Web pob attaq he hob douze cens vbtans — 
ene les 2 — mais de prouve 
qe ns les douaèe cens Doputés, il y en a fix de 
eſpectateurs dociles & muets ; hols cens qui 
opinent du bonnet, deux cens qui diſputent tous 
bas son s entendre, & enfin cent qui rranchent , 
i decident ſelon Terigence de leurs interets & 
e leurs colluſions intimes. De ce cent de voix 
opinantes, ſoixante ont la preponderance, parte 
qu elles ne ſont point arretees, dementies , & 
leurs opinions combines dans le fecret des cabi · 
nets ou les entretiens des tables des riches Axiſ- 
tocrates, dominent bay entrainent 1 pluralite des 
ſuffrages. 2 
Je connois trente Depuis, „ tant de la ville 


— Paris que des Tune on mont atteſt ce 
t. | 
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3 Lecteur impartial vous ſaven le fait, vous en ren 
ſui vi les ſuites; jugez & prononcez. ö 
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Mais en revenant 4 l putation 1 Ti pi 
de Saint-Martin, je fais deux reflexions. 
Les Citoyensde ce Diſtrict Eroient bien mattres 


de dire leurs avis ſans-doute ſur Ia loi martiale ;. 
ils avwoient Bien le droit den developper” les fu- 
neſtes conſequences. Dans une Aﬀemblee:convos 


© | opinant eonmr, xecu., doſe dire 1a penſte, 
e art de ſes bares, ce droit ff he 

lable & acré. 538. 21 A 
Comment! Pourquos, Bailly & k Fa ette ont⸗ 

ils ofe le metonnoſtre ? Ils ont eu (je Erepete) 


Toandace 1aconfequente de faire claque-murer les 
Citoyens; qui, certain de Tinviolabilité du droit 


des gens, ont parle pour le bien r | 

Les Erars-Gencraws , din nce avec la 
Commune; n ont as vouly 2 les remon- 
trances des Depures. as 

Et on viendra dire; i que u N ation Fran: 
coiſe eſt libre, au moment meme qu on enchaine 
ceux qui ne penſent , qui ne parlent, qui ne fe ſa- 
erißent que pour ſa liberté; on aura Teffronterie 
d aſſurer qu il ny a point fe 1 rapport de connexité; 
de liaiſon, de complot, entre les Ariſtocrates de 
TAſſembiée Natjoriale & les Communes de la 
Municipalité Ebern ety 


Pent-il exiſter une combinaiſon plus bridents b 


Dites alors Ala Municipalité pariſienne, 1 Af. 
ſemblee Nationale, puiſqu elles feignent de li- 


gnorer, que toutes les forces de la capitale reſi- 
dent dans les diftrits, qu eux ſeuls ont des bras 


& des armes. 


Faites leur reſſouvenir. que Te bo na pas 


beſoin c de leurs ſuffrages pour ſe rendre juſtice, & 


* 


2 (00 0 OR & 1 FE | 
tappellez leur les ſanglantes tragedies dont ils ont 
te tEmoins ; apprenez-leur a devenir Equita- 
bles „ Sils veulent ſe ſouſtraire à la fin juſte & 
malheureuſe des Ariſtocrates qui les ont precedes, 
En effet, ſi le pain manque à Paris cet hyver, 
$Ariſtocrares, prenez- bien vos precautions, ſau- 
ver- vous, emportez. vos fortunes, car peuple 
eſt indigné de toutes vos fauſſes promeſſes & de 
vos manœuvres tenebreuſes.- Une troiſieme revo- 
lution expiera les noirceurs de votre mauvaiſe foi. 
Que ſignifient tous vos placards, vos affiches 
au coin des raes! Rien, abſolument, rien autre 
choſe. que votre reunion ſecrette des ſentimens 
pour nous jouer & nous opprimer. Vous n'impri- 
mez que pour nous prouver que vous avez perdu 
la rere; vous vous dementez le jour en jour; vous 
vous re tractez; avez- vous fait afficher une abſur- 
dité, le lendemain vous vous interpretez pour faire 
prendre le change aux lecteurs, a qui vous voulez 
perſuader qu ils ne vous ont pas congus: vous | 
ſuppoſez a tout un public le defaur d'intelligence 5 
que vous avez ſeulss. TTY F 
Je ne ſuis pourtant pas ſurpris de ves Eternelles 
retractations: quand on ne commet que des be- 
vues, on eſt expoſe à les couvrir par —— be- * 
vues, parce que le vil.interer, la mauvaiſe foi qui 
guident, nont pas pu tout pre voir, & qu'il faut 
alors avoir recours à des moyens tortueux pour ſe 
diſculper. | | IE 
Les lecteurs eclaires n'appergoivent que plus 
promptement vos pieges, & vous mepriſent. 
Le Duc d Orléans a beau en virer & revirer 
daus ſes plans, il na trompe que des (tourdis, 
des inconſideres qui ſont bien vite revenus 
ar leur pas, quand on leur a montre le flambeau 
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de la Nation quelle ny voudroit pas 
” e {ans raiſon que les As8emblees provin- 
Caales ne vent pas reconnoitre les Conſtitutions 


inutiles que] Asse mbite Nationale a faite juſques 
. j0i2;Exoidos pout babiller , pour crier, pour de- 
miſonner, pour diſputer que ies Provinces ont 


. envoye des Depures ? N etcit- ce pas plutdt pour 
_ promptement le mal dans te —— ta 
Nation-perissoit de miſere & de beſoin; elle de+ 
mandoit du pain. Depuis que les Etats ſont assem- 
bles en a. - lle eu! Elle ſoupiroit apr 
ſement des Fermiers-Generaux , 3 Finances. 
L'Asemblece nationale les 2-t-elle- ſupprimees ? 
Elle demandoit la ſu 
vautoures 


nes, Fexpliation generale des Prelats, des Abbes 
& du Glerge. Tous ces fainsans dangereux, tous 


ces ufurpareurs ont- ils perdu un denier de leurs 


immenſes revenus?. . -. 
Donnez-donc: du remps (me diva), ces afſaires 
ne ſe font pas en un jour. 
Eh bien, ſoit. Mais depuis fix mois dassem⸗ 
| (blees. continuelles, qu ont fait les Etats- G eneraux? 
Les ſottiſes. Ils ont Erema les corvées, detruit 
uelques pti vileges odieux dont jouiſſoient les 
igneurs. Ces reformes 
elles ne devoient que ſuivre les grandes operations, 


IL falloit commencer par donner du pain, le fixer 


A un prix (1) immuable, & ne pas laiſſer ſubfiſier 


. Le 8 & la 2 ne de roient jamaiz 


chan b rix en France; deux ſols la live de 
pain m_— t fols la weilleure viande, tout Je 


us 


ee SI: 
croire; - 


6s Faneantiſs 


des Inten dans; ces 
qui la \d&vore. Les Intendans ſont-ils 
chasses ? Elle votoit pour la deſtruction des: Moi- 


Etotent necefizires ; mais 


dition 
uſqu' 
I 
ce 
ranct 
ull a 
oit ſe 
Ses 
uite e 
Noi. II 
ne en 
ftort. 
onde 
Tal qu 
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eſſus eette premiere denree Fimpor onereux, qui 
ait le malheur general de trente millions d'ames 
& Lopulence de dix mille accapareurs. 
Le Duc d Orléans na jamais qu'affecte lamour 
ju peuple, parce qu il preſſenteit en avoir befoin, - 
& sil a donne quelques millions aux malheureux; 
ſavoit bien ou les reprendre au centuple. Il n'a 
das rate leffet de ſes perſpectives. II y a deja 
quelques mois que tous ſes fonds lui font rentres 
wee un interer qui les double & les triple. Les 
utres ſeigneurs , les riches du ſiecle Font imité. 
oila la fource de la diſettttee. 
Serons- nous donc toujours les deplorables vic- 
imes des ariſtocrates! Ne verrons- nous jamais re- 
aitre ſur notre fol le plus beau, le plus fertile 
ays de la terre, Fabondance & la tranquillité? 
dera-t=t] defendu de fe plaindre de ſes perſecu- 
-urs; de ſes vexateurs? Faut- il que la fertilitè d'un 
mpire ſi brillant cauſe fon eternelle-calamite ? 
ſt· il done impoffible de mettte un frein a Iam- 
dition, à Tavarice des tyrans qui nous arrachent 
uſqu'a Texiftence de la libert qu ils promettent! 
6 Frangois! 6 Pariſiens ] ouvrez donc les yeux 
r ce Prince pervers. Sil a fait revolter les Gardes- 
rangoiſes, s il a retire dans ſon Palais les ſoldats 
u il avoit arraches de l Abbaye, c'eſt qu il vou- 
oit ſe faire un parti. . 
Ses vues n ont et que trop prouvees par la con- 
uite qu il a tenue. Je ne crois pas qu il foit jamais 
Noi. II le pouvoit ètre; mais il na pas dans lame 
ne energie aſfez vigoureuſe pour oſer le dernier 
ffort. Je Tatrends aux obliquites qu'il a commen- 
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onde vivroit ; c'eſt une vente reconnue. Il eſt 
ai qu il ny aura plus d accapareurs. 
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tees. Il ne ceſſ era jamais d'intriguer , d'accaparer; 
mais je reponds. d'avance. que s il a été, que i 


s'eſt montre publique, fourbe & intereſſe, on ne orair 
le yerra jamais aſſez grand homme pour ache vet ouſie 
ſon ouvrage. Il n oſera jamais conſommer ſes de. hant 
firs; & ils en ſuiyra qu avec ambition de Jules Negio 
Ceſar; il ne parviendra jamais a uſurper comme nent 
cet illuſtre conqu#rant , les renes. de I Empire ¶ accu 
malgre toutes ſes intentions, malgre toutes le- Nie la 
occaſions dont il auroit / ſans doute profite ,'$ il eut Gent 
Etè veritablement grand hommm. ment 
Car il eſt 2 99> dans tous les points de Vartie 
VVVVVVV—VCCVVVVCEFPFFCCCC an maag yot 1g fe 
Le duc d Orléans ambitionnoit le . ſceptre plain 
mais il a lame eEtroite & crapuleuſe, avec tous ſesthère 
pas qu il a fairs, avec tous les replis de ſa perfidie il 
il ne ſera jamais ce qu ĩl brùle d ètre ſecrettement ) (1 
il ne ſera pas couronne. Pour 6tre un uſurpateur ¶ mem 
il faut reunir aux artifices de la politique Tame; 
genereuſe d'un guerrier; en un mot, il faut le dev 
courage, la temerite d'un Heros, & le Ducd Or- roub 
leans qui ne tient qua lamour des efpeces , au manc 
attraits de la perfidie, na point afſez de bravoure Ii pat 
& de generoſne pour couronner ſes attentats, & Nee P. 
immortalifer ſa {etvrareſſe & ſon ambition. Verſ 

_ ..Qand un Prince avare eſt aſſez craintif.. poui nadie 
ne pas conſommer ſes forfaits, il en perd tout le aux 
fruit, & meurt comme un lache ambitieux, fan doul; 
Etre, comme PEPIN. & CROMWEL ,- un illuftre par- 
uſurpateur, fans fe faire eſtimer & craindre de ſe man 
conte mporains, & ſans laisser, à la poſtéritè ¶ trod 
lautre ſouvenir que celui de ſes crimes & deli ,, G 
— ] Ä ²¹·¹¹lr·Z „ 
Ce Prince, a la ſuite de pluſieurs debats: avec ,, v. 
le Marquis de la Fayette, dont la place, les ho- „ m 

4 a 4 ; 


aparer; | 1 | | ; 2 


que $1 | 1 67 : | 
. oraires immenſes & autorite deſeſperant ſa ja- 


ouſie, voulut humilier ce Generat, en lui repro- 
les de. hant les bienfaits dont il l'avoit comblé, la pro- 
Jules ecion dont il Tavoit honoré, Linjuria publique- 
commeWnent chez le Roi ſur ſon elevation, & finit par 
NPIre accuſer de la plus noire ingratituite. Le Marquis 
tes lese 1a Fayette ne put digerer ces outrage*; Comme 
$1] eit Gentilhomme, il avoit le droit de repliquer verte- 

ment; il le fit, & propoſa à mon Nero une 
partie d honneur. Ce preux champion des rue les 
ne fe pique pas d'etre auſſi temeraire dans les 


nts de 


epire Mee, de Mars que dans les vergers de Cy. 
. there (1). Il rejetta le cartel avec hauteur & mepris. 
eee. 1 
ment (r) Le grand Conde ne fe comporta pas de 
_ WW meme avec un Grenadier à qu'il il avoit appli- 
lame 5 


que, un ſoufflet dans un exercice. Ce Grenadier 


aut le devora, pour le moment, cet affront, mais il ne 
d Or roublia pas. Apres le depart du General, il de- 
» aun manda un conge de femeſtre & fe rendit a Paris. 
Your 1! paſſoit des jours entiers a Thorel Conde. Quand 
„ & (e Prince ſortoit, il le ſuivoit. Quand il alloit à 
#5 Verſailles, a Chantilly, a Fontainebleau, ce Gre- 
Pouiß nadier faiſoit ces voyages & s'offroit ſans ceſſe 
out gef aux yeux du grand Conde avec fon ſabre en ban- 
» an doulfere. Le Heros fatigue, ennuye de ne voir 
luſtre par- tout que ce meme — „lui envoya de- 
nm mander ce qu'il vouloit. Celui-ci s tant fait in- 
rite , 


troduire, parla aujPrince en ces termes. « Mon 
» General, j ai lhonneur d'etre un Grenadier de 
" Af Js \ 

„votre Regiment. Tel jour & a telle heure, 
v vous mavez donns un ſoufflet en ,prefence de 
» mes camarades & de tout le regiment. Je me 
v crois deshonors. Je t'entends, lui repliqua vi- 
v vement-le grand Conde-,.. & le fit apporter, 

8 4 3 1 2 ; 


9 e 

| Ctoit.platement couyrir fa lichete; car, quoiqu 

je ne fois point le partiſan de la conduite du Mar. 

quis de la Fayette, je ne puis memprcher de 
Tapprouver-en cette circonſtance. Quand on 2 l 
baffeſſe d inſulter quelgu un, on ne doit pas crain- 
are de lui donner la, ſatisfaction, de I injure qu on 
lui fait quelque rang que Lon ait. Un poltron ne 
penſe ne raiſonne pas flinſi: le Duc d Orleans qui 
tient plus a ſon exiſtence qu à la reputation, s in- 
quiere peu de opinion & de leftime publigue , 

il s imagine que ſon titre de Frince I autoriſe a | 

_  outrager ,.qui bon lui ſemble , ſans. etre oblige de 

pPermettre 2 celui qu il humilie, qu il deshonore, 
; e droit acquis d'une vengeance. naturelle, C'eſt 
| par cette conſequence qu il dedaigna de ſe battre 
en mille occaſions comme en cette circonſtance. 

Le Marquis de la Fayette pique, fe plaignit au 

Roi, qui Tecouta favorablement, & ordonna auß, 

Duc d Orleans de quitter la France & dl aller re- - 

joindre ſes freres.& couſins. Ce Prince lache, n'a- 
Vvocit garde de prendre ce parti. Il etoit per ſuadè 
| de Hain itte de la haine mème de tous les 

Princes, &. particulierement de.Vaverſicn du for:- | 

— — — —— — l 

„ ſur le champ, ſon eEpee. Alors le Grenadier ; 

v tira fon ſabre & ſe mit en.garde. Apres avoir 

„fait le ſalut ordinaire des armes, ainſi que le 

v Prince, il recula trois pas, prit (on ſabre par 

8 y la pointe, & en preſenta la poignée a ſon il- 

y luſtre rival, en lui diſànt, grand Prince, mon 

» honneur eſt rẽparé, j ai meſurt ma lance avec 

y la votre. Piſpoſez de ma vie, (il lui preſentoit | 
y ſa poitrine). Ce Prince remit ſon épèe dans le 

» fourreau, ordonna au Grenadier den faire au- 

» tant, il lemhrada, lui ft donner cent louis & | 


» le fit Officier ». | | 


— 


uoiqu 
u Mar- 
Her de 
on 2 l 
s crain- 
qu on 
[ron ne 


tance, 
gnit au 
nna au 
ler re- 
e, ma- 
ri{yade 
ous les 
lu for:- 
— — 
enadier 
5 avoir 
que le 
bre par 
ſon il- 
„ mon 
de avec 
{entoit 
dans le 
ire au- 
auis & 


mais juſtes au 


1.69.3 


nue. II y fut regu comme il le meritoit. Ceſt-à- 


dite avec tout le * dont il eſt digne. Mais 


il aime mieux avaler des qutrages que de chercher 
a les èviter ou à s en venger. 


7 


Tous les politiques qui n'etoient pas inſtruits 


de ce fait, ont dans leut ſurpriſe & dans leur in- 


certitude , deraiſonne ſur le depart precipits du 


, 


Duc d' Orleans. L'Afſemblee Nationale, ot igno- 


roit le motif de ſon abſence, de ſon evaſion , ne 
ſavoit a quoi imputer cette fuite inqpinee. Plu- 
ſieurs membres porterent des motions ſéveères, 

* La compagnie cependant 
ny fit pas droit, & ſuſpendit ſon décret. Au- 
jourd hui qu'elle eſt inſtruite, il paroĩt etonnant 


qu elle garda le ſilence; peut-etre craint-elle de 
groſſir le nombre de ſes ennemis puiſſans & des 
Ariſtocrates deja ſi multiplies & ſi dangereux. 
Le bruit ſe rẽpandoit qu'il etoit charge de ſui- 
vre une negociation politique; & que le Roi 
Tavoit envoye en Angleterre pour traiter les affai- 


res du Braban, & interpoſer fa mediation , con- 
jointement avec Sa Majeſte Britanique. Cette 


afſertion., de la part de ſes partiſans , n'etoit 
qu une fiction imaginee , pour amuſer les Pari- 


ſiens. Le Roi n'a point aſſez de confiance en ce 
Prince, pour lui remettre ſes pouvoirs. 
On fait aujourd'hui que le ſujet de ſon voyage 
etoit de ſe ſouſtraire à la vengeance du Duc de 
Bourbon, dont on lui avoit annonc le retour à 
Paris: preſentemeat qu'il eſt aſſurè du contraire, 
& que la Ducheſſe d Orleans a. demande au Mo- 
narque le rappel de-fon, mari ; il paroit probable 
qu on le reyerra. Mais pour calmer la haine que 


_— w——_ 


8 gueux Duc de Bourbon, ſon beawfrere. Au lieu 
de ſe rendrea Turin, où il auroit trouve fa fa- 


mille, il alla a Londres, ville qui lui eſt ſi con- 
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les Pariſiens Tui ont abe „il a eu la politique 
de faire repandre dans le public qu il revenoit, 


PFreécede & ſuivi, des convois immenſes de fa- 


rines qu il avoit achetees en Angleterre. On ne 
craignoit pas de dire qu il ayoit facrifiè dingt 
miliſions de fa fortune à cette acquiſition. Cette 
impoſture groſſière ne trouva des hommes cre- 
dules que dans le bas peuple, qui ne fait pas 
d abord que le ſol de Angleterre ne produit pas 
aſſez de grains pour ſubvenir aux beſoins de ſes 
regnicoles , que les Anglois , loin d'en vendre, 
ſont obliges Set tirer des cotes de Barbarie, de 
Fitalie ; & fur-tout de la France. Quand il feroir 
1 les Iſles Britaniques produififfenr 
ncoup de froment , & meme une quantire 
ſuperflue: if eſt certain que le Gouvernement de 
ce pays eſt trop ſage pour ne pas prevoir une 
année de diſette, & ſe debarraffer de ſes maga- 
fins en faveur , ſur-tout, des Frangois, ſes enne- 
mis naturels, qui nen ont jamais beſoin, princi- 
palement apres une recolte ſi abondante; car sil 
arri ve qu'en France on manque de bleds, il n'en 
faut accuſer que la malice interefſee des accapa- 
reurs & des riches capitaliſtes, qui font opinia- 
trement des exportations hors du Royaume. 
| Annee commune, les provinces Frangoiſes four- 
niſſent du grain pour alimenter quatre ans leurs 
habitans. 3 . 
Cetcir donc une abſurditè que de prẽtendre que le 
D. d' Orleans avoit accaparè en A ngleterre, des farines 
pour 20 millions. Ieſt bien vrai que ce Frince odieux 
avoit accapare des bleds, mais en France, & qu il 
les avoit envoyes en Angleterre, commerce in- 
fame qui lui a valu un très- gros interer. Il eſt donc 
evident que ia condutte abominable du Luc d Or- 
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ans eſt preciſement HE a celle que ſes par- 
Tiſans gages lui ont ſuppoſee. Auſſi les gens refle- 
chis n ont pas donne dans une erreur ſi groſſiere; 
ils ſavent trop que ce Prince ſordide n'eft. pas ca- 
poo d'un ee ſacrifice ni d'un patriotiſme 
r 1 3 5 
Dans la reyolutions ſang lante arrivee tout nou- 
vellement a Vernon, petite Ville de Normandie, 
les Commandans envoyes pour punir les- mutins 
& xretablir le hon ardre, ont compulle les archives 
de la Municipalite de cette Ville. Qu'y ont - ils 
trouvẽ Vn ſous. ſeing prive fait il ya quinze ans, 
entre le vieux Marechal de Biron , Colonel des 
Gardes-Frangoiſes, & le Duc d' Orléans, par le- 
quel écrit authentique ces deux ſeigneurs 1 pro- 
mettoient, ſe juroient reſpectivement d' incendier 
la Capitale, d egorger tout ce qui leur re ſiſteroit, 


On eſt inſtruit par les Gentilshommes & Offi- 
ciers de {a maiſon, que c'eſt en conſequence des 
ordres qu il avoir envoyes aux Ariſtocrates ſes pro- 
reges, que la canaille ſoudoyee-a tout nouvelle- 
ment arrache. les boucles' doreilles aux femmes, 
ainſi que leurs boucles de ſouliers & leurs mon- 
tres. nb meme populace na pos oublie de exi- 
ger des hommes les pareils ſacrifices, ſous le pre- 
texte peiux de dons de contributions patrioti- 
ques. Cet or, cet argent & ces bijoux, ont été 
reportes. des Diſtricts par les A riſtocrates au Pa- 
lais-Royal. Le Duc d' Orleans ſait bien l'uſage qu il 
en fera. Tout ce qu il y a de certain, c'eſt qu il 
ne rendra rien, & qu il ne les cedera que pour 
ſemblable valewwgntrinſeque. C'eſt 1a ce qu'on 
peut appelſp,un,edmmerce inconnu, le profit eſt 
clair. Mandraing& Cartouche ne 6 ſeroient pas 
mieux pris. 
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Tunes que cette ſuperbe wetropele contient danz 
> lon enceinte. VET af 
O Papiſiens 6 Flahdoic! fremiflez & e 
| il eſt conffate, de poſe dans les bureau! My 
de 1 Ville de Perris, je Tai vu, je La bu, aint 
the plus de mille honorables Citoyens. re: 
O mes comparriotes ! qu attendez- vcus 125 5,4 
vous venger, pour, prèvenir votte perte? Combat“ 
ter, retrouvez les armes que vous fatez plus. 
Procurez-yous-en.de nouvelles. Apprenez Gs les 
Ariſtocrates, commandes par le duc d' Orle ans, 
Sen ſont erhpirds. Vous aviez dans les Diftrids ; % 
a mois d Act quatre vingt mille fuſi Is," 6 
vous en reſte-r-il? 5 ... Quatorze mille ſeulement. 
O prodige dabominatior! 6 miracle de perver- 
fite J arntez-vons, confondez z ecrafez, mutilez, 
en „ dechirez, exterminez inexorablement + 
nces, les Préttes, les Parlemens, les Finan- 
dtlers, les Intendans, tous les Commis. Garde z. 
vous d'oublier, dans votre juſte & mcessaire fu- 
reur, ce prince infernal, dont vous connoissez - 
2 WS hui les horreurs & les crimes, fi vous ne 
I etre enſevelis avec vos Epouſes & vos 
Hifi ous les ruines de vos maifons etmbraſees. 4 
Penſez que les momens ſont precieux ,_& que i 
vous differez, votre coura 3e, votre colere, ne 
ferviront plus qu ' à yous faire preparer une mort 
Aueplorable. Frappez frappez, lavez dans le ſang | 
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de vos boutrreaux, de vos 488 fins, de vos incen= © 


diaires led cruutes des Atiflocrates „& du monſtre 
dont les crimes feront horreur A la e N= 
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